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MERrUR!

A PARIS,
Chez Michel BRUNET

,
GlandeSalle du

Palais,au Mercure galant.



c r
Ommeilestimpossibledanslacon- 1

joncture presente de ne pas grossit
s

le Mercure,cequi en augmente conside-
rablement lesfrais,on ne peut sedispen-
ser d'en augmenter aussi le prix. Ainsi les
volumes qui seront reliez en veau se ven-
dront doresnavant trente-huit sols,quant

aux volumes qui seront reliez en parche-
min, en n'en payera que trente-cinq.
Les Relations se vendront autant que
les Mercues. -
Chez MICHEL BRUNET,grande

Salle du Palais, au Mercure
Galant.

MDCCIV.
J&vecPnuilege da RD}-



AULECTEUR.
JLjf a lieu de croire qu'on

ne lit plus l'Avis qui a
tjfé mis depuistantd'années

aucommencementde chaque
Volume au Mercure, puis
que,malgré lesprieresréité-
rées qtian afaites d'écrireen
caratîeres Itfibles les Noms
propres quifé trouventdans
lesAiemoiresqu'on envoye
pour efire employez*, on né-
glige de le faire)ce qui est
cause qu'il y en a quantité



AU LECTEUR.
de défigure^ejlantimpoJJlb\i
dedeviner le nom.d'une TeA

re, ou d'une Famillê ,J':t
riejl bien écrit. On prie c*

nouveau ceux qui en ena
voyent d\y prendre garde*5
sils veulent que les norm
propres soientcorrefis. Oi.C

avertit encorequ'onneprenne
aucun argent pour ces A4e»%

moiresque Ion employer
tous les bonsOuvrages à leum
tour?pourvu qu'ilsne defO..iJ
bligent personne

,
f5 que*\

ceux qui les tnvoyeront ems:
affranchirent le poru



iFV OUS devez avoir
remarqué avec au-
tant d'etonnement

que d'admiration, que depuis
vingt- sept ans que je vous
adresse des Lettres remplies de



Nouvelles, il ne s'est passé au-
cun mois qui n'aitesté marqué

par des actions qui doivent
rendre la mémoire du Roy
itnmortclle, &: qui regardoient
la gloire & l'accroissementde
la veritable Religion, l'agran-
dissement de les Etats, le bien
de ses Sujets en général ou en
particulier,

l'établiffernellt
de

plusieurs Loix nouvelles,l'ob-
servation des anciennes, les

Arts, les Sciences, les Manu-
factures, & gencralement tout
ce qui peut regarder le repos
& la gloire de son Etat

;
de

maniere que non-seulement



tous les mois de fort règne
sont marquez par des actions
qui luy sontaussi glorieuses,
qu'ellessont utiles à ses Sujets,
mais aussi tous les jours de sa

vie, puisqu'il regle luy seul

tous les mouvemens de ses
Armées. Il a si bien sçu enchaî-

ner la Fortune, que si elle s'é-
chape quelquefois, il la sçait

ramener aussi-tost en la forçant
de luy procurer presqu'aumê-

me instant de nouveaux avan-
tages plus considerables que la
perte quelle luya fait souffrir.
Si l'affaire d'Hochstet luy a esté
plus desavantageuse qu'à ses



Ennemis, en ce que ses Trou-
pes ont esté obligées de

-
leur

ceder le champ de Bataille, ils
ont perdu beaucoup plus de
monde que luy, si on en ex-
cepte les Prisonniers qu'ils ont
faits;mais la Fortune se repen-
tant aussi-tost de ne luy avoir-
pas toujoursestéfideleyla fait
triompher prefqu'en même
temps sur mer & sur terre. Son
armée navale a battu feule deux
fieres Puissances, dont chacu-
ne séparément estoit persua-
dée qu'elle pouvoit feule re-
sister à toutes les forces nava-
lesde l'Europe. Il a chassé les



Anglois & les Hollandois de
la Méditerranée

:
il leur a fait

abandonner leurs projets sur
Cadix &' sur les Colles d'Espa-

gne : ils ont -
esté obligez de se

retirer, & d'aller porter la
nouvelle de leur deffaite en An-
gleterre &c en Hollande, avant
que d'avoir favorisé le retour
de la Flote de Smyrne:& pen-
dant que ses armes triom-
phoient sur le plus perfide des
Elemens

,
oc que moins fort

que ses Ennemis, il leur don-
noit la chasse

?

après les avoir
bien battus, ses armes rempor-
toient conqueste sur conqueste



en Italie:elles s'emparoient de
la Val d'Aost, & elles se ren-
Soient maistres d'Ivrée & des
trois Postes qui deffendoient

cette Place ,
&obligeoient

onzeBataillons à serendrepri-
sonniersde guerre. Tous ces-

grands avantages ont dû effa-

cer d'abord dans le cœur des
François le chagrin que leur x
pû causer la perte quils ont
faite à Hochstet dont l'Alle-

magne se ressentira peut-estre
aussilong-temps que laFrance 1

lesang des Allemans n'y ayant

-

pascoulé en moins d'abondan-

ce que celuy des François.



Vous devez faire reflexion

que je commence toutes les
Lettres que je vous envoye des
le 5. ou le 6. de chaque mois,
que vous ne les recevez qu'au
commencement du mois sui-
vant

y
& qu'ainsi la fin peut

quelquefois ne se pas accor-
der avec <

le commencement.
Peut être qu'avant que je finisse

ma Lettre, les Ennemis auront
eu quelque avantage du costé
de l'Alsace ,'-& que les Fran-
çois de leur costé en auront
remporté en divers autres en-
droits; & j'apprens même en
ce moment qu'ils se sont ren-



dusmaistres dans la Val daoft
de la Ville & du Chasteau de
Bar, que l'on croyoit imprena-
bles,à cause de la difficultéqui
se trouve d'enapprocher.

On fit le 18. Septembre ul1
Service solemnel à Gien, dans
l'Eglise Collégiale de Saint
Estienne, pour Madame la Du-
chessè de Verneuil, Comtesse
de ce lieu. M" Robeau Maire
perpétuel de la Ville Louzeau
des Renaudieres,& de la Creu-
sette Echevins en Charge,
n'oublièrent rien pour rendre

cette Cérémonie lugubre,des



plus magnifiques
;

ils crurent
devoir cette marque de leur
reconnoissance à une Princesse
à qui ilsavoient eu l'honneur
d'apartenir en qualité de Com-
tessè de Gien, & qui en beau-

coup doccasions les avoitfa-
vonlez de sa protection & de
son crédit. L'Eglise de Saint
Estienne, comme la première
des Eglises de cette Ville, fi-
tuée auprès du Château des
Comtes de Gien, &: compo-
sée d'un

*

Chapitre considera-
hie, dontladignité de Chan-
tre cit la premiere

?

lue choi-
sie pour cette Ceremonie; elle



estoit toute tendue de noir,
avec un lay de velours chargé
des Ecussons de Henry de
Bourbon, Duc de Verneüil,
joint aux Armes de la Maison
de Seguier: La representation
estoitb élevée au milieu du
Chœur, accompagnée d'un
nombre infini de Cierges,
chargez de leurs Ecussons; la
Couronne de Duchesse estoit

couverte d'un crespe, avec les

autres marques de la dignité
de Princesse.

Ledix-huitiéme de ce mois

ayant elle marque pour luy
rendre ces tristesdevoirs,tout



le Clergé, les Capucins , les
Cordeliers &: les Minimes s'y
rendirentprocessionnellement,
-& les Corps de Ville assem-
blez

; la Messe fut chantée

par Mr le Chantre de l'Egli-
le

; & au milieu de la Me{fe,

en presence d'un grand nom-
bre de personnes deconside-
ration de la Ville

„
du Duché

de Sully, & des lieux circon-
voisins. Le Reverend Pere
Faulques Chanoine regulier de
l'Ordre de Sainte Geneviéve,
Prieur de Briquemauh & de
Chevry fous le Bignon, mon-
t2L n Chaire,& prononça l'O-



raison Funebre
5

il pritpour
Texteces paroles du Chap. 46.
du L. de l'Ecclesiastique

3

ruf
qie in JmeBatem permanfit illi

nji'rtus ; & après avoir fait voir
le danger où se trouvent les
personnes mondaines qui ne
r renoncent aux vanitezdu mon-
de, quelorsque le monde est
sur le point de disparoître à
leurs yeux avec ses vanitez, &
qui ne donnentà Dieu que les

momens precipitez d'une pe-
nitence tardive5 après avoir
representé le bonheur de ces
âmes que Dieu enleve du mon-
de dés l'aurore de leur vie,



dont il eût peut-être cité dan-

gereux de confier plus Jong-
temps la vertual'inconftauce
du cœur humain, il continua
de la forte

:
Grâces au Ciel je

viensfaireaujourd'hy l'Elogefu-
nebre d'une Princesse que le Sei-

gneura prevenuëdesesmijeri-
cordes dés sesplus tendres années,

& qui durant le cours d'unelon-

gue vie, ne s'ejl appliquée qu'a
reconnaître & qu'à imiter les mi-
sericordes du Seigneur dans qui
la grace toujours agissante a esté

sertile enbonnes œuvres
_,

(.!l' dont
la vertu s'est soûtenue jufqua

une heureusevieillesse.Usque in



senectutem permanfit illi vir-
tus. Jeparle, Messieurs

.)

d'une

ame toujoursconstante dans la
pratiquedubien, inébranlableau
milieu des plus grandes épreuves,

que la prosperitén'a point enstée,
quel'adversitén'apu abattre,qui
avû les ruanitez du mondesans
en estre éblouïe, qui asenti la pe-
santeur de ses croixsans en estre
accablée, c- qui à l'abry de ces
alternatives malheureuses

3
où l'on

passesisouvent du vice à la ver-
tu

3
& de la penitenceaupéché,

a fiuivi le Dieu d'Israël avec une
fidélité inviolable dans l'accom-
plissement de tousses devoirs

j CI--%



qui par un rare exemple a su
dans les diffirens états d'unevie
toutechrestiennefairesucceder atoute c

hrejtienne
1

la modestie d'une Fille dans sajeu-
nefje, la modérationd'une Epouse,
dans sa fortune

3
& la retraite

d'une veuve,dans sa viduité,
AussijMessieurs> le Seigneur

a-t-il pris plaisirderéünir en sa
personne toutes les bénédictions d:
l'ancienne & de la nouvelle al-
lianee; elle a eu comme les Pa-
triarches cette plénitude de jours3
qui estoit la recompense antici-
pée de leur foy. Les ricbejfes

ont coulé dans safamille par les

canaux dela justicepoltr estre em-.



ployez aux ujages de la mifcri-
corde.Sagloire a pajîéjujquà
fies enfans par une longue fuite
degénérations> & elle a vu avec
joyejOn illujlrefille,approcherdu
Trône

1
&faire revivrefous les

yeux d'une augufle Princejje lès

delices de la Cour>toutes lesver-

tus d'une mere quien avoit eftf
l'exemple; enfin elle a goûte aux
approches de la mort ces douces
consolations qui font des avants
goufls de l'Eternité; elle la regar

rdeej cette mortsiterrible a ceux
qui aiment la vie comme le terme
de Jonexil

3
c le commencement

de son bonheur..



Il montra ensuite que ces
bénédictions de l'Ancien Tes-
tament , avoientesté accom-
pagnées detoutes les bene-
diâions de lanouvelle Allian-
ce, par le saint usage qu'elle en
avoit fait ;-&jl continuadela
forte:

-
Orj Afejjieurs> qui eut plus

de part acettegloire> que liHuftre
'PrinceJJè,dontje'viens-louer les

vertus j & dont vous ne fçaurie^
affeK pleurerlamorts Quelujage

j[

Q-i j.(~
fit-elle des grands avantages qu-
elleauoit reçus de lanoblejje de
son Sang

0
de la grandeur de Jes

alliances; de l'éclat de Jafortuney.



de la réfutation mêmedesa vertu ?

Vous leffavez : elle fit toutser-
vir à lafanêlification defortame,

& au jfoulagement des malheu-

reux ; ellefournitsa gloire a la
grandeur de Dieu,qu'elle servoit

avec une fidelité sans exemple;
elle employa ses biens en faveur
des Pauvres

,
qu'ellesecourut

avec une charité sans relâche;
toujours confiante

dans
lapratique

Je la vertu
3

elle remplit tous les

devoirs de la Juflice chreJlienne;

toujours bienfaisante dans la dif
penfation d:ses richesses> elle s'ap-
pliqua a tous les exercices de la
misericorde; ainJiparfà pieté en-



vers Dieu,parJa charité envers
lespauvres, sa vertu s'estfàute-
nuejujqua une beureuje vieillejje.
Usque in fene&utem perman-
fit illi virtus. Telle fut la vie
detres-Haute, tres-Puissànte,
& très-vertueuse Princesse,
CHARLOTTE SEGUIER,
Duchesse de Verneiiil

,
Com-

tesse de Gien, &c.
Il fit voir d'abord en com-

mençant son premier Point le
bonheur d'une ame, que Dieu
prévient de ses Benedictions dés
sa plus tendre jeunesse, &aprés
avoir montré les vertus nais-
santesde Madame la Duchesse



de Verneüil, & les louablesin-
clinations qu'elle avoit à la pie-
té,ilajoûta

Ne vous en étonne^pas., Mes-
sieurs

j
elle avoitprisnaijjance

dxns lefoin de la Jujlice &de la

vertu. Elle tiroitson originedeAfef
ire Pierre Seguier Chancelier desire P1*erre Se,ff,uier C

~~,ance
lier de

France
3

&Jortoit d'une maijon
feconde depuisplus de cinq cens

ans> en Magifl-rats. d'une probité
reconnuë, d'une science consom-

mée ; hommes équitables
j

depoft-

taires des loix au Prince3 obser-

vateurs de celles de Dieu; rendant
la jujlice

s exerçant la mijericorde>
protecteurs de la veuve & de l'or,..

pheltn;



phelin; prononçant des oraclessur
les Tribunaux, & répandant leurs

ames aux pieds des Autels enpre-
fence du Seigneur. Hommes en un
mot tels qu'il les avoit dépeints a
Mosse

j & tels que les choisit ce
Prophetepour decidcrles dijferens

deson Peuplet

o

Cefut dans cette illustre Maï-
En que la Francealla chercherfis
Jugespourjuger Ifraè'l> & il en
sortit ce qui ne s'estjamais recon-

l Rtrc dans aucun Royaume
, un

Chancelier de France, cinq Pre-
fidcns à Alortier onze Conseil-
lers

j
quelques-uns d'Etati deux

Avocats Généraux au Parlement



deParisjjeptA4aitrès des Requêtes
&plujîeitrsquiécbapenta ma mé-
moirej& dont le mérité n'échapera

jamais au jowvenir de la France.
Il entra ensuite en matiere

&: fit voir toutes les pratiques
de sa pieté dans les differens
états de sa vie e soit dans sa

premiere alliance avec Maxi-
milien

- François de Berhune,
dont il releva la gloire de l'au-
guste Maison établie en Fran-
ce depuis sept cens ans; soit
dans sa seconde alliance, avec
Henry de Bourbon, Duc de
Verneüil; qui l'approchant du
Trône ne servit qu'à donner



plus d'éclat à sa vertu. Il fait
l'éloge dans Ton second Point
de sa grande charité envers les

Pauvres, soit en les servant
dans les Hôpitaux, soit en les
retirant du peché. Car, dit-il, il
est deplusgrandes miseres,que celles

l}ue je viens de vous dépeindre, &
quifont le partage suneste des pé-
cheurs. Lapauvreté, lamaladie,
la mort même

:1

dit SaintAugus-
tin, n'est que lasuite e la puni-
tion denos crimes;lepechéest donc
la plus grande de toutes les niïfe-
res;&iln'estpoint de misencorde
comparable à celle qui s'applique.

ou àl'empescher ou à le reparer.



Telle futj Mejjieurs> la c~
rire de ajoflre vertueufiDuchesse ;
non contente de racheter ses pe-
che'{ par les amertumes de 1-i

pénitence
.J

elle voulut rache-

ter ceux des autres par ses bien.
faits ; fis riche/fès ne furent pas
feulement employées à éteindre le
feu d'enfer3 félon le langage du
SaintÉJprityelle

en port4 l'usàge
plus loinj elle lefitfirvtra étein-
dre le feu des plus violentespaf
fions ; &fis mains semblables à
celles de ÏEpoufe du Cantique3
diflilleront l'amorcepremiere,

en
preservant une infinité d'ames de
la corruption du peché, parses li-
fecralite^ : elles allèrentj ces libe-



falite^}jufqua fonderune mai-
Jon de Refuge. Sa charité inge-
nieuse

:J

aprésawir fait le bie-n,

trouve lefecretd"empefcherle mal;
elle ne voir sans douleur la

porte ouverte au libertinage; &
après avoir mis en usage tous les

pieu::artificesquesson zele luy
in/pira pour enretirer tantdefilles
a qui la necessitefaitprendre desi
mauvaisconfcilsj qui ne tombent
dans le desordre que parce qu'elles

fonttombées dans la misere
3
&

qui
i comme dit Saint Jiugufiin

,
ne deviennent coupables;, que pour,
sempefcber d'estre malheureuses;
qui en un mot ou suivent leurs



pajjtons par le penchant de leur

coeur ou répondent aux pajjtons
Jes. autres>par le malheurde leur
condition. Noflre pieuse Princejje
forma le dejJein de ferfonderuni
maison de retraite &depenitencej
pourJauver un refle devertu, ou
pour expier de longues années de
péché, &c.

Il parla ensuite du zelc qu'-
elle avoir fait paroistre pour
faire tomber de dessus les yeux
de ses sujets de la Religion
prétendue reformée, le ban-
deau fatal qui les empêchoit
de voir la vérité, & après avoir
fait le Portrait de samort prc-



tieuse dans le Convent de Sain-

te Elisabeth deParis, il finit de

•
la forte:

C'ejl à vous-, Dieu dAbralyam

&de Jacob
-,

Createur du riche
airfi que du pauvre j

à recevoir
dans rvoftrefein une ame qui a ré-
pandu siJouventfies aumônesdans
le fiein des pauvres ; qu'elle fioit
dans le Ciel l'Ange tutelaire de

cette Ville, dont elle a ejlé la Pro-
tefince Jur la terre; queJes illuj-

très Enfans
,

fioient les héritiers•
deJès vertus

>
ainsique desagloire;

quelle obtienne les benediélionsdes
Patriarches par une heureuje Je-
Qondité a l'illustre Duché(je que



la Providence nient de "cous don-

ner pour Dame> dans qui le Ciel

a remisJes dons les plus precieux
3Nièce d'un grand Cardinal> plus

illustre par Jes vertus que par sa
pourpre; Neveu luy

-
même de

noflrevertueujePrincefie> (y3qui
sortie d'une famille élevée aux
plus éminentes dignité^ de l'Egli.
Je & aux premieres Charges du

Royaume> ne reconnoiflpointd'au-
tregloire que celle qui vient de la

vertu> qui en est la recompenje
3

& que je vousjouhaite
3
&c.

Cet éloge regarde Madame
la Duchesse de Sully,niéce de



Monsieur le Cardinal de Coif-
[ lin, & épouse de Maximilien

Duc de Sully, qui n'auroit pas
manquéde se trouver à. cette

1
Ceremonie, s'il n'en avoir esté

empêche par une indisposition.
Le Discours dont je viens de

vous donner quelques idées,
fut. generalement applaudi, &
il y a lieu de croire qu'il fera
bientost donné au Public.

L'Oraison Funebre de M* -

l'Eveique de Meaux, pronon-
cée dans la Cathediale de ce
Diocese par le Pere de la Ruë,
Jesuite, se vend chez la veuve



de Simon Bénard, ruë S. Jac-
ques. Comme je croy que vous
l'avez déja, & quel'empressè-

ment est grand pour l'acheter,
je ne m'étends point sur cette
Oraison Funebre, ainsi que je
viens de faire sur celle dont
vous venez de lire l'extrait- Si

vous jugez de ce dernier ou-
vrage du Pere de la Ruë par l'é-
loquence & ronron qui se

trouvent dans tous ses Ser-
mons, &par la grande beauté
de ses Oraisons Funsebres,vous
devez croire que celle qu'il
vient de faire de Mr l'Evesque
de Meaux doit attirer l'admi-



ration de tout le monde,puis-
que jamais bonouvrier n'a eu
une si belle & si riche matière
à travailler.

Les Articlessuivans regar-
dent quelques pêrsonnes dece-
dées le mois dermer.

Madame la Comtesse d'Aa»
vergneseconde femme de Mon-
sieur leComte d'Auvergne,
mourut le 16. du mois passé-
Elle étoit de l'illustre Maison
de Wassenaër, quitireson ori-
gine des anciens Rois de Frise;
de laquelle Maison étoitaussi



feuë Madame la Duchesse de
Boiiillon, puis qu'elles descen-
doientégalement l'une &:l'au-

tre de Philipe de VVassenaër,
l'un des plus grands Seigneurs
des Païs-Bas, qui vivoit vers
le commencement du

1 4. sie-
cle; & qui laissà,entr'autres
enfans, Theodoric deVVasse-
îiaer5 & Jean de Wassenaër.
De Jean de VVassenaër puif-
né de ces deux freresynaquit
Othon de VVassenaër

,
dit de

Lech > Seigneur d'Almenstein
& de Hedel, qui épousa vers
la fin du même siecle

y

Sophie
de Bergh

}
fille unique &hcri-



tiere de Frédéric Seigneur de- oBcrgh au païs de Gueldres,
lequel voulut que son Gendre
prît le nom de Bergh, & por-
tât SEs Armes qui étoientd'ar-
gent au Lion de gueule cou-

1 ¡:j/ L-ronne
3

lampasse,& arméd'or,
à la bordure de sable chargée
,<\'onze besans d'or. De ce ma-
riage vint, par divers de grez,
la Princesse Eleonore deBergh,
Duchesse de Boüillon, merc
de leurs Altesses Monsieur le

-

Duc deBoüillon grand Cham-
bellan de France, Monsieur le
Comte d'Auvergne ,Colonel
généralde la Cavalerie legere



de France, Monsieur le Cardi-
nal de Boüillon,Doyen du Sa-
cré College

,
Madame la Du-

chesse dÈlbeuf, Madame la
Comtesse Palatine de Bavie-

re, &c.
De Theodoric fils-aîné de

Philippe, Seigneur de Wasse-
naër, naquit Thierry de Waflè-
naer qui epousa Berthe, heritie-

re des Burgraves deLeyden,&
duquel descendoit,parplusieurs
degrez, Madame la Comcenc

Dd'Auvergne qui n'a point eû
denfans. Elle portoit écartelé

au I. & 4. de VVassenaër, qui
est de gueule à trois Croiflàns



d'argent-, & au 2..& 3..
d'azur

à la face d'or qui est Leyden,
àcausedesBurgravesdont elle
descendoit. Son cœur doit estre
porté à l'AbbayedeCluni où
est la sepulture de la Maison de
la Tour d'Auvergne, & son

corps a esté inhumé dans l'E-
glise des Carmelites du grand
Convent 3 ces saintes Religieu-
ses l'ayant demandé avec de
pressàntesinstances, à causede
l'estime quelles avoient pour
la vertu de cette Princesse, sur
la destinée de laquelle on ne
sçauroit reflechir

,
qu'on.ne

yoye sensiblement, que Dieu



l'avoitchoisie pour cfirc du
nombre de ses Elûs. En effet,
née de parens Prorestans, &
élevée dans un pais où la véri-

table Religion cil défenduëpar
les loix de l'Estat, qu'elle appa-
rence qu'elle pull jamais estre
sauvée? CependantDieu qui
l'avoit prédestinée de toute
éternité

,
l'ayant fait passer

dans un Royaume où par la
pieté du Monarque, il n'y a
point d'heresie qui ne soit
proscrite

,
il l'éclaira des lumie-

res. de la foy, &: après un mûr
examen ,

& de longs éclair-
cissemens sur tous les points



de nostre créance, elle connut
enfin lavérité, elle abjura l'er-
reur, & demeura toûjours de-
puis inébranlablement atta-
chée à nostre sainte Religion;
Pratiquant la vertu pour elle-
même,& non pour aucun éclat
& pour aucune recompense.
Elle n'a fait aucun pas vers les
honneurs, les honneurs l'ont
esté chercher,& elle a fait un
usage si chrétien de la gran-
deur qu'elle a tiré de l'éclat
& de l'abondance même de la
fortune

y
tous les moyens de

fou salut.
Les souffrances par lesquel-



les Dieu l'a voulu purifier sont

encore une marque bien cer-
taine de sa prédestination. Au
milieu de ses plus beaux jours,
frappée d'une maladie incura-
ble & inconnue

,
où l'art de

la Medecine impuissant ne luy
laissoit que la patience pour
toute ressource, elle se regarda

comme une victime dévouée

nu sacrifice
; & se resignant

avec une soumission parfaite

aux ordres de D'leu; elle com-
mença par luy offrir ses souf-
frances en expiation de ses
fautes. Affligée par des dou-
leurs également vives & Ion-?M



gués durant ses quatre dernie-
resannées

,
ôc tantôt conduiteresannees ,
& tantôt conduite

jusques aux portes dela mort,
tantôt ramenée à la vie par
une vicissitude continuelle de
défaillances & de retours, elle

a esté, pour ainsidire, immo-
lée une infinité de fois.

Les remedes ayant enfin usé

toutes les forces de son tempe-
rament, elle sentit la mort dans
son sein. Quel fut alors le re-
doublement de sa ferveur &
de son zele? Elle demande les
derniers Sacremens avec un
pieux empressèment; & elle n'a

t pas plutost reçu le Sacré Viati-



que les imprenions fenfïbîes
de la grâce qui agissent dans

son cœur, luy font publier

tout haut, que la plus gran-
de consolation. qu'elle ressent

dans cet état, c'est d'être
Catholique. Elle s'applaudit

avec une humble reconnois-
sance des misericordes de Dieu
d'avoir choisi la voye de la vé-
rité par sa conversion

;
elle

conjure les personnes qui font

auprésd'elle, parmi lesquelles
il y en avoit de son païs, &
même de la R. P. R. de le man-
der en Hollande à les proches,
dans lesperance qu'un témoi-



gnagerevestu de l'autorité d'u-
nç-p#rfoiine mourante

y
& ren-

du à la Religion Catholique*dans un temps si peu fufpc6b

les toucheroit peut-être asses

puissamment, pour les porter
a se réuniràl'Eglise

y
de là-

quelle leurs Peres seibnt si
malheuseuement separez. Et
les expressions que sa foy luy
suggere en cet estat

,
font si

fortes & si touchantes,que tous
ceux qui la voyent également
attendris & edifiez fondent
en larmes. Elle n'estsensibleà
rien) dans ces tristes momens,
qu'à l'interest de sa Religion,



elle n'a plus que trois heures
de vie, & elle demande en-
core le Saint Viatique, quoy
qu'elle l'eust déja receu au
commencement de sa mala-
die, & qu'elle eust outre cela
communié

>

il n'y avoit que
quelques jours; elle ramasse,

pour ce dernier devoir, tout
ce qui lui reste de force

y
& sa

foy ranimant, pour ainsi dire,
la nature,elle fort comme hors

-
d'elle-même pour aller au de-

vant de JE:sus-CHRIST)
qui vient se donner à elle dans

cet Auguste Sacrement. Rien
de plus tendre alors que sa de-



votion
>

rien de plus ioumis.
que sa volonté,& ne souhai-

tant rien autre chose
,

sinon.

que celle du Seigneur s'accom-
plisse

,
dût-ilprolonger ses

jours pour prolonger ses pei-
Des elle luy offre en sacrifice

ce qui luy reste de sa vie-, &
c'estainsi que meurt a 34.ans,
cette Princesse

,
dont on peut

dire que la pieté estoit con-
sommée quoique dans unâge
si peu avancé

, ayant fourni la
carriere de la vertu, lors qu'à
peine les autres commencentà

entrer.



Dame Philiberte de S. -An«
dré d'Apchon

, veuve de MrCi

Jacques, Comte d'Apchon,
Chevalier Seigneur Comte dû-
dit lieu, Baron de Vaulmiers
& Fulguax, Seigneur de Sori-

zac:- Quinzac, Suillety Crui-

-
fier le ne#f,, & autreslieux,
premier Baron d'Auvergne.

- Elle estoit de la même maison

que son Epoux; la maison
d'Apchon a plusieurs bran-
ches. Il y en aune qui a fini

en la personne de Melle de S.
André

,
qui a épousédepuis

quelques années Mrle Comte
de S. Georges, neveu de Mr

l'Archevêque



l'Archevêque de Lyon estde

cette mesme branche) dont
estoit la Dame qui donne
lieu à cet article aussi-bienque
Melle de S. André tante deM".

de S. Georges, laquelle de-

meure à Lyon. La branche de
S. André est établie en Forests.
Elle y est alliée aux meilleures
maisons de la Province; la
maison d'Apchon a une al-
liance avec celle de Beaulieu;
dont cft Mr le Sacritain de
S. Nisier de Lyon. La bran-
che qui est establie en Auver-
gne n'cil: pas moins conside-
rable par les biens &: par Tes



alliances. La Terre de S. An-
dré

j
dont le Maréchal de S.

André portoit le nom, a parte
de la maison d'Albon en celle
d'Apchon.

Messire N. d'Albert Duc
de Montfort, quiaestétué aux
environs de Landau, & dont je
vous ay déjà appris la -mort.
JI estoit fils de Messire N.
d'Albert Duc de Chevreuse,
& de Dame N.. de Colbert,
fille-aînée de feu Mr Colbert
Ministre ôc Secretaire d'Etat.
Monsieur le Duc de Montfort
avoit épousé Dame N. de
Courcillon de Dangeau fille de



Mr le Marquis de Dangeau,
& dé Dame N. Morin sa
premiere femme. Monsieur le
Duc deChevreuse est petit-
fils du Connétable de Luines,
qui eut tant de part en la fa-

veur du feu Roy, après la

tnort tragique du Maréchal
d'Ancre. Ce Favori joüit peu
de sa fortune; il mourut en
Languedoc dans un âge tres-.
peu avancé3 & quelques mois!aprés receu ÎEpée de
Connétable. Le Cardinal de
Richelieu, alors connu fous le

nom de l'Evèque cb r..u'i°n.)
qui avoit elle sa creâture

>

[lle.



ceda à sa faveura & à une par-
tie de ses emplois. Monsieurle
Maréchal de Chaulnes

y
qui

épousa l'heritiered'Aillyestoit
frere du Connétable de Lui-
nes ,

& pere du dernier Duc
de Chaulnes mort depuis quel-
quesannées

3

après avoir esté
deux fois - AmbassadeurEx-
traordinaire à Rome. Il estoit
frere deMe l'Abbesse de Saint
Pierre de Lyon.

Mrde MussyPresidentàMor-

cier au Parlement de Dijon,6c
grand Maistre des Eaux & Fo-
rests de Bourgogne. Il laisse
yjjefille unique, Dame N.



de Mussy, EpousedeMreN.
de Fiot de la Marche

-'
Con-

seiller au Parlement de Dijon,
lequel doit succeder à sa Char-
ge. Mr de la Marche a pour
fiere Mr Fiot de Pontemont
Conseiller au Parlement de Pa-

ris, lequel n'est pointmarié
,

& a donné au Public un Livre
intitulé, Le parfait Magiftrar.
Ils sont tous deux neveux de
Mr l'Abbé Fiot, Abbé de S.
Estienne de Dijon., homme
d'un grand mérité & d'une
grande réputation parmi les

Sçavans.
Mr de Mussy qui vient de



mourirestoitfrereaîne de M
de MussyMaistredesComptes
àDijon Pere de Mr de Mussy
Conseilier au Parlement de-

- Dijon, & de Mr l'Abbé de.
Mussy. Licentié de Sorbonne

Sequi receut beaucoup d'ap-
plaudissemens en achevant saderniere

Licence. MrlePresi-
dent deMussy estoit fils defeu.
Mr de Mussy Conseiller au
Parlement de Dijon,& ce der-
nier estoit filsde Mr de Mussy
lieutenant general au Baillia-

ge de Chalons sur Saône.Mr
Ferrand Intendant de Bour-
gogne a eu la Charge de



Grand Maistre des Eaux &
Forests de Bourgogne qu'avoit

Mrle President de Muuy. Ce
dernier est mort universelle-

ment regretté.Ilestoit bon
Juge, prudent& éclairé.

Dame Marguerite Moret,
Epouse de Messire Guillaume
Benard Seigneur de Rezay,Pre-

sident des Rcqueftes du Palais,
après une maladie

y
dans le

cours de laquelle elle a donne
plusieurs marqués de sa patien-

"-ce & de sa resignation aux or-
dres du Ciel. Elle estoit d'une
famille qui a donné des Person-

nages considerables à la Robe



& à l'Eglise
; & on peut dire

qu'elle avoit succé avec le lait
les sentimens de la plus vive
pieté qu'on a toujours admirée
dans ceux qui ont porté son

nom. Mr le President de Rc-
zay son Epoux est frerc de Mr
l'Evêque d'Angoulesme& l'un
& l'autre sont fils de feu Mr
Benard de Rezay, mort il n'y
a pas long tempsConseiller
d'Etat. Comme je parlay alors
de sa Maison, il ne me reste
rien à en dire à present

y

sinon
qu'elle est anciennedans la Ro-
be, & que celuy qui en est au-
jourd'huy le Chef, n'est pas



moins recommandable par sa
probité & par la vivacité de
seslumieres, que par sa pieté,
dont il avoit un exemple bien
touchant dans la

personne
de

feuë Me son Epouse.
Messire François de Corn,

Chevalier, Seigneur de Cays-
sac en Limosin, & d'Anglars

en Quercy; c'estoit un Gentil-
homme tres-consideré par son
merite& parsanaissance. Il
estoit Chef d'une Branche de
l'anciennerace de Corn du
Pays de Quercy&Mrle Mar-
quis d'Amporre est le Chef
de l'autre, qui est établie en



Roüergue. La Branche aînée
est finie depuis un siecle par
Catherine

,
Dame de Corn &

de Sonnac, femme deMre Jean
de Gourdon de Genoüillac,
Cadet de l'illustre Maison de
Vaillac, dont naquitJeanne
de Gourdon, Dame de Corn.
de Sonnac, & de Goudou-sur-
Celé

,
femme du Vicomte de

Beduer - Lostenges Saint -
AI-

vaire.
Dame Françoise de Riviere,

veuve de feu Mre Antoine Du-
rand Ville-gagnon, Chevalier
SeigneurdeVille-Blein & de
Rilly.. Elle a laisse une famille



remplie de merite. Mr de Ril-
ly son fils aîné

,
eil: marié à

Avignon. Le puisné, qui est
-

connu fous le nom du Cheva-
lierde Ville-Blein

5
est Lieute-

ïîant de Vaisseau, & fort esti-
mé dans la Marine. Ils ont une
sœur qui est douée de toutes.
les bonnes qualitez qu'on peut
souhaiter dans une Dame de sa
condition. Elle est veuve de Mrej

François d'Alesseau, Chevalier
Marquis d'Eragny

,
Gouver-

neur
y

Viceroy & Lieutenant
General pourSa Majesté des
Isles de l'Amerique.

Il est mort à Carignan en



Luxembourg depuis deux
mois

-,
un homme âgé de cent

-

sept ans, on croit qu'ilest
mort de chagrin,. sesenfants
l'ayantmis en tutelle. Il y a
encore à un quart de lieuë de

- cette Ville, un homme âgé de
cent-cinq ans, qui va tous les

jours à la Messe qui marche
fort droit, & qui a le jugement
aussî bon & aussisain que s'il
navoit que quarante ans.

Monsieur l'Electeur de Ba..
viere ayant passé dans la même

-

Ville de Carignan, ce Prince
fit l'honneur au Mairede dî-



ner chez luy
,

où il fut com-
plimenté par les trois Etats. Mr
Mareschal, Bachelier de Sor-
bonne & Doyen de l'Eglise
Collegiale, âgé de vingt - six

ans, fit le Compliment qui fuit
à S. A. Electorale.

r MONSEIGNEUR,

Ala vuede VojlreAItejjc
Electorale, je me Jouviens de ce

que j'ay luautrefois dans l'Ecri-

ture Sainte. Une grande Reine
admirant le plus grand Roy du
monde, s'écria, je ne croyois pas,
Seigneur> ce que la renorfimzepu-



blioit de voflre gloire; mais ce que
j'en'vois aujourd'huisurpasse ce

que j'en avoisappris.
Tout le monde efloitperjuade3

Monseigneur., que la bravoure
de vojlre Illuflre Adaijon a toû-

jours esledejpair avecson ancien..

neté:mais la France voit aujour-
d'hui avec autant d'admiration

que de reconnoijjance3quelle est
le Joûtien des deux plus grands

de I'VAfonarques de l'Univers : C'ejl

pour euxyMonseigneur> &pour
laprojperitéde Vostre jiltejjeElec-
torale quenousallons redoublernos

vœux &nosprieres. Cefontmes
tres-humblessentimens> & ceux



Je tout noflreChapitre
>

qui mac-

ff tgcompagneicy.
It

Son Altesse Electorale fit
connoistre qu'elle estoit tres-
satisfaite de cette Harangue,
& donna beaucoup de loüan-

ges à Mr Mareschal.

J
I

1- Comme il n'y a point au
monde de plus grand remede,
de plus specifique, & qui soit
plus en reputation

, que la
Theriaque

,
je croy vous en

devoir dire quelque chose à
l'occasion de celle que Mr
Biet vient de faire, & vous

!



parler de ceux dont cet ha-
bile Artiste a suivi l'exem-
ple. On ne peut parler trop
souvent de ceux qui ont tra-
vaillé en France à ce divin Re-
mede

,
& qui sont cause que

la France n'est plus obligée à
l'aller chercher chez les Voi-
sins. Il y a lieu de croire que
l'exemple qu'ils ont donné sera
suivi dans tous les siecles; ce
qui rendra leur mémoire éter-
nelle.

L'Histoire remarque que
lorsque les Empereurs mon-
toient sur le Trône, pour don-
ner d'heurcufes marques de



leurRègne
3

ils faisoient dis-
penser aux Peuples cette cele-
TC composition

,
& y travail-

loienteux-mesmes, en faisant
venir de l'Arabie heureuse &
du fond des Indes, les drogues
les plus rares & les plus exqui-
ses qui composent ce grand
Antidote, & ils

-, en faisoient
toute la dépense.Depuis plus
de dix-sept siecles cette cele-
bre composition s'est conser-
vée dans son lustre,Se Rome,
Venise & Montpellier l'ont
toujours faite avec tout l'éclat
possible. Elle avoiteste un peu
negligée à Paris, mais Mr Cha-



ras, Apoticaire de Son AI-
tesse Royale feu Monsieur,

-
Frere unique du Roy, & l'un
des plus habiles &: des plus
sçavansPharmaciens duRoyau-

me la prepara deux fois pu-
bliquement , en presence des
Magistrats, de la Faculté de
Medecine & de tous les Sça-
vans, avec une approbation
universelle. Quelques années
aprés, Mrs Geofroy

,
Bolduc

& Juison, Maistres Apoti-
caires très -

célébrés & très-
habiles Pharmaciens de Paris,
en firent une dispensation
d'environ quatre cent livres4



en public en presence des
Magistrats

; cette dispensation
publique faite dans le Bureau *.

des Maiilres Apoticaircs eût

tout le succés qu'on en pou-
voit esperer

,
les drogues qui

furent presentées au public
s'étant trouvées des meilleures
& des mieux choisies

, ce qui
donna de l'émulation aux au-
tres Apoticaires. Enfin M'
Rouviere, Apoticaire du Roy,
& de ses Camps & Armées, en
exposa publiquement au mois
de Mars de l'année1685. une
dispensation d'environ sept à
huit cent livres pesant, elle eût



tout le lucces qu'un si bon
Artiste en devoit attendre

•'
l'éleétion

3

la préparation &
l'abondance des drogues qui
étoient en tres-grande quan-
tité luy ayant attiré un ap-
plaudissement universel. Les
Trochisques de Vipere qui
font la base de la Theriaque
furent préparez publiquement

en prelence des Magistrats
du Doyen, du Professeur en
Pharmacie de la Faculté de
Medecine, des premiers Apo-
ticaires du Roy & d'un grand
concours de Sçavans

:
le pu-

, blic avoit esté averti dans lq



mois d'Octobre de l'année
1684. du jour & de l'Heure

par un Placard imprimé
y

qui
fut affiché par tout Paris. Mr
Rouviere avoit plus de trois
cens douzaines de Viperes en
viesil fit un tres-beau discours
qui fut. suivi d'une approba-
tion generale

y

ainsi que l'on
peut voir par les approbations
de la Faculté & des premiers
Apoticaires du Roy, mises au
bas de ses Thefcs. Il fit voir
dans son discours où reside le
venin de la Vipere, & tous les
accidens que cause ce venin.
Ilfit dans ladeuxième Seance,



un discours qui contenoitl'HiC.

roire de la Theriaque, sur
l'élcéction

,
les préparations &

les fermentations dont je vous
ay parlé au long dansma Lct-
tre du mois d'Avril de l'année
1685. Le débit de cette The-
riaque fut si prompt, que Mr
Rouviere fut obligé d'en faire

une secondé dispensation pu-
blique

,
d'environ douze ou

treize cent livrespesant
, au

mois de Fevrier de l'année
1689. en presence de Mr le
premier Medecin du Roy,des
Magistrats & de tous les Cu-
rieux & Sçavans qui luy firent



l'honneur de la venir voir ; ils
furent charmez de l'élction
& de la. bonté detoutes les
drogues qui composent ce
grand Antidote, ainsi quevous
pourrez voir dans ma Lettre:
du mois de Mars de l'année
1689,le débit de cette mesme
Theriaque fut si grand, que
Mr Rouvierre fut obligé de
travailler pendantdeux ou trois
années de suite, à faire venir
de tous les endroits du monde

une grande quantité de dro-
gues rares & exquises

3

pour
donner au public, pour une
troisiéxnefois,une dispensation



celebre de cette Theriaque;
ce qui l'obligea à faire une
dépense de plus de quatorze
mille livres; de maniéré que
dans le mois de May de l'an-
née 1702, il en exposa une dif-
penfation publique du poids
d'environ deux mille deux cent
livres, dans la grande Salle du
Jardin & Laboratoire des Maî-
tres Apoticaires de Paris,où
elle fut exposée en presence
desMagisrat,de Mrle Doyen,
des Professeurs de la célébré
Faculté de Medecine, &: des
Maistres & Gardes Apoticai-
res& de tous lesSçavans

, ou
il



31 s'attira par un discours très-
éloquent, l'approbation uni-
verselle ( comme vous pouvez
voir dans ma Lettre du mois
de Juillet de l'année lyoï. )

Cette grande quantité deThe-
flaque fut mise dans un seul
vaseque Mr Rouviere a fait
faire, & qui passe pourun Chef-
d'oeuvre achevé, que les Cu-
rieux peuvent venir voir dans
son Laboratoire. Rome, ny
Venise n'ont jamais préparé à
la fois une si grande quantité
de Thcriaque

, ny pu trouver
un vase qui puft mieux contri-

, buer a la fermentation, & qui



pull: la rendre plus parfaire
Le public ell: persuadé par les
effets furprenans qu'il voit tous
les jours de son Antidote,que
legrand débit qu'il en fait con-
tinuellementl'obligera dans

une année ou deux d'en don-
ner encore une dispensation
publique; en effet on com-
mence déjà à travailler à l'é-
lection des drogues qui doi-
vent la composer. On doit re-
marquer que Mr Rouvicre a
donné au public une dispen-
sation de l'Orvietan toutes les
fois qu'il a donné celle de la
Theriaque, & qu'il a fait gra-



vt,r une Planche nouvelle pour
mettre à sa These. Je ne dois

pas oublier icy que sa Theria-

que a guéri beaucoup de Che-
naux entièrement abandonnez,
& qu'on ne croyoit pas devoir
vivre encore une demie jour-
née.) c'est dequoy peuvent ren-
dre témoignage des personnes
du plus haut rang. Ces expe-
riences ayant esté faites à la
Cour

,
plusieursOfficiers en

emporterent à l'Armée Siceu-ç
qui ont eu cette précaution

ont lauvé leurs Chevaux, lors-
qu'ils ont esté attaquez des

maux qui en ontfait pmrunfi



grande quantité. L'exemple def
la Theriaque si souvent, si
heureusement & si utilement
faite par Mr Rouviere a donné

une si
-

grande émulation aux0
autres Maistres Apoticaires de
Paris, que Mr Biet

,
Maistre

Apoticaire vient de donner
au public une dispensation
d'environ deux cent livres pe-
fant de ladite Theriaque. Elle

a eu tous lesuccés qu'un si

Sçavant &habileArtiste pou-
voit esperer.
-

-
SesConfreres ont résolu de

lafaire publiquement tous les
deux ans dans le Laboratoire



de leur Jardin pour le compte
de celuy qui l'entreprendra., &

N

Mr Biet vient decommencer.
Je vous ay déjàparlé de luy
dans ma Lettre du mois d'Oc-
tobre 1702. au sujet d'un
Cours de Chymie qu'il fit dans
le mesme Laboratoire, avec
tout l'applaudissement imagi-

-

nable.
Toutes les drogues de la

dispensationque M Bletvient,
de faire ont cité exposées pen-

,dant plusieurs jours à la vûe
du public & à la censure des
Critiques,ausquels illes a aban-
donnéesavecplaisir, persuadé



que les personnes les plus éclai-
rées n'y pouvoient trouver la
moindre chose à redire. Il n'a
pas esté trompé dans son at-
tente,puisqu'il areçû degrands
applaudissemens., particuliere-

ment des personnesdignes d'en
porter un jugement équitable.
La dispensation dont jeviens
de vous parler, se fit le 24. de
May dernier en presence des
premiers Magistrats de Police,

ce qui obligea Mr Biet à leur
adresser un petit discours, qui
fit connoistre leur merite &
leur caractere

,
& les éloges,

dont il étoit rempli, furent



trouvez si justes
>

qu'ilsattire-
rent beaucoup d'acclamations,

que la modestie. de ceux à qui
ils étoient donnez, fut obligée
de souffrir.

Ce discours fut suivy d'une
sçavante Dissertation sur la
Theriaque que Mr Biet entre-
prenoit,& il en parla si effica-

cement que M" les Medecins
de la Cour,Mrle Doyen de la
Faculté

}

les Professeurs en
Pharmacie, les Critiques & les
Curieux qui étoient presens,
avoüerent tous

c

que l'évene-

ment avoit de beaucoup fur-
passé leur attente..



Mr le Lieutenant general de
Police, dont on connoist la
justice & le discernement, dit
hautement, que le merite de Mr
Bietne hyi étoitpasinconnu,mais

que les nouvelles preuves qu'il en
njenoit d'avoir, le satisfaisioient
pleinement: qu'on voyoitrassem-

"rblées enfa personne la capacité&
lexpérienced'undesplus fameux
Apoticaires du Royaume: qu'on

ne pouvoit assez loüer son zele.

pourfia Profession, dans un temps
7 ,ou les drogues étoient devenues

plus rares & plus cheres.

- Que pour luy il ne pouvoit
ajje%loù'er un Jigenereux dels

o jy



& une entreprise si utile au pu-
blicj qui feroit ajJùré de trouver
I(¡'!I,"Z Mr Biet une Theriaquequi
ffîjjederoit dans sa derniere per-
session toutes les vertus sPecifi-

ques d'un des plus fameux Anti-
dotes quifoit connu jujhua pré-
sent

j & que texernple de Mr
Biet devoit animer tous Jes Con-
freres aJedijlinguercomme luyy
& à marquer le meme zele pour
/~r- /fleur ProfeJJion

-)
en Juinjantles

traces d'un homme qui meritoit
l'eslime de tout le monde.
Mr Biet fit voir ensuite que

pourrendre la Theriaque spe-
cifique

,
il falloit choisir avec



discernement
, préparer avec

methode & mesler avec poids
& mesure tout ce qui entre
dans sa composition.

Il dit aussi qu'il seroit à sou-
haiter pour le bien public que
la Theriaque ne suil jamais
composée qu'en presence des
Magistrats

, ou du moins que
publiquement, afin que tout
le monde fust témoin de la
probité & de rcxacUrudc de
l'Artiste

; que par ce moyen
on pourroit empêcher les mal-
intentionnezd'en faire un com-
merce infame & public dans

toutes les Foires du Royaume,



où le prix qu'elle y cil: venduë
suffit pour en faire connoistre
la mauvaise composition 6c
leur friponnerie.

Aprés que Mr Biet eut fait
l'éloge de l'Antiquité, il parla
du fameux Decret de la Facul-
té de Medecine de Paris, rendu

en 1683. pour conserver ce
souverain Remede dans sa pre-
miere pureté, & prenant oc-
casson de ce Decret, il fit va-
loir les avantages que cette
celebre Faculté a sur toutes les

autres Facultez de l'Europe. Il
n'obmit pas qu'elle ne se laisse

jamais ébloüir en faveur de la



1 1nouveaute
5

ny prévenir par
trop de respect: pour l'Anti-
qUlte.

Il ajouta
y

quelleriavoitja*
mais mieux mérité qu'a preftnt
dejouir de lagrande réputation où

elle est dans toute tE -iro'jes par
le grand nombre de ses Don; ;;'trs
qui occupoient tous les P)!C)' les

plus glorieuxyavec tantd'applau-
d/jjèmentjqu'unJeulexempleJuJ-
firoit pour prouver cette vente;
quequand cette incomparable Fa-
culté riauroitjamais produit q'ie
legrand Genie qui eflaujourd'hui

son Chef& jon Protecteur3 luy
seul suffiroit

ponr la rendre im-
mortelle.



On s'apperçut qu'il vouloit
parler de Mr Fagon premier
Medecin de Sa Majesté, lors
qu'il dit,qu'il n'estoit pas permis,
à unsimple Artiste comme luy de

fairel'éloge d'une Personne dont
le merite estoit au dllùs de toute
expression, qu'ilsestimoittropheu-

reux d'avoirpû,meriter la protec-
tion d'un homme si rare.

Et en s'adressant à Mrs les
Medecins de la Faculté qui
estoient presens il leur dit. C'est
à vous

7

Messieurs les Docteurs,
qui avez l'Eloquence enpartage
& qui ne ressentez pas moins que

_moy les effetsdesabienveillance,



d'apprendre a lapoflmté quefous
le Regne du plusparfait Monar..
quedu mondeyileflfortidevojlre
Facultéleplusgrand

,
leplusfa-

ge3 leplusdesînteressé & leplus
plusfçauant Medecin que tous les

siecles ensemble ayentproduitjuf-
qu'à present.

- Toute l'Assemblée applaudit
extraordinairement M Biet."
mais d'une maniere si dega-
gée descontraintes ordinaires,
qu'on voyoit bien que la joye
interieure se dilatoit de bonne
foy; puisqu'une allegresse étu-
diée n'etf jamaissi parfaiteny
sigenerale que le fut celle-là.,



qui découvrit la respectueuse
tendresse dont tous les cœurs
estoient pleins pour Mr Fagon.

M1- Biet pendant tout le

temps qu'il a travaille à sa The-
riaque, a expliqué deux fois la
semaine tout ce qui entre dans
sa composition il a fait sur
chaque espece

3

de judicieuses
& utiles Observations.

Le Mécredy18e Juin, il
finit cette noble entreprise par
la mixtion de tous les ingre-
diens qui composent la The-
riaque en presence de Mr le
Doyen de la Faculté, des Pro-
fesseurs en Pharmacie, & d'un



tres-grand nombre de person-

nés qui ont assisté à toutes les

Seances.
Il fit devant tous les Assistans

des Experiences sur le Baume
de Judée, pour faire connoî-
tre que c'estoit le veritable &
tel queles Anciensl'avoient
décrit.

Il expliqua ensuite ce que
c'est que lafermentation, &
prouva qu'on nedevoit jamais
employer la Theriaque qu'elle
n'eust: reçu cette derniere per-
fection.

Il remercia ensuite Mr le
Doyen &Mrs les DÕacurs &



Professeurs en pharmacie, d'a-
voir bien voulu estre toujours
témoins de son exactitude &
de sa fidelité dans cette occa-
sion

,
& dit que personne n'en

pourvoit rendre un plusfidelleté-
moignage;quepour luy, quelque
applaudissement qu'il eust reçu
dans cette entreprise

>

malgré la
jalousie & tignorance, il n'en at-
tendoit d'autrerecompense que la
satisfaction d'avoir eu l'honneur
non-seulement de commencer le

premier Cours de Chymiepublic
dans le Laboratoire de leurjardin,
mais dj avoirfait aussi la The-
riaque Publiquement.



- Aprés ce détail, & sur le
jugement des plus habiles Cri-
tiques qui en ont esté témoins
oculaires, il y a lieu de croire
que la Theriaque de Mr Biet
estparfaite, n'ayant rien épar-
gné non-leulement pour avoir
les drogues les plus belles &
les plus parfaites, mais encore
par le foin extraordinaire qu'il

a pris d'en exclure les substi-

tuts, dont il n'y avoit pas un
seul dans toute la dispensation
de sa Theriaque.

Rome & Venise doivent
avoüer après tant dExpérien-

ces si connues & si publiques
1



que la France peut se passer de

tous ses voisins, & qu'elle a
des genies superieurs en tout
genre de Sciences.

Je dois ajoûtericy
i que le

jour de la demonstration des
drogues qui composent laThe-
riaque M Blet se trouvant oc-
cupé à beaucoup de choses,&

ne pouvant fournir à tout, il
pria Mr Courtois, un des Maî-

tres de la Compagnie, de com-
plimenter & recevoir dans la
cour au bas de l'escalier, M"
les Magistrats

y

les Medecins,
& toutes les personnesdedis-
tinction, tant de Paris que de



la Cour, qui y vinrent en
grand nombre; Mr Courtois
s'en acquitta avec sa politesse
ordinaire, aussi-bien que d'u-
ne Leçon qu'il fit quelques
jours après en l'absence de
Mr Biet, qui se trouva indis-
posé ce jour-là. Les Auditeurs
témoignerent en estre fort sa-

tisfaits par les loüanges & les
applaudissemensqu'ilsluy don-

nerent.
Si les hommes font obli-
«

gez à ceux qui cherchent les
moïens d'allonger leur vie, ou
du moins qui sontassés heu-
reux pour trouver des remedes,



qui adoucissent lesdouleurs ai-
guës dont plusieurs sont tour-
mentez; ils doivent beaucoup
à Mrdu Mont,Chirurgien Ju-
ré d'Auch, qui a trouvé des re-
medes pour la Goute & pour
le Rhumatisme. Vous trouvez
rarement de ces fortes d'arti-

-

cles dans mes Lettres,parce-
que je n'ajoute pas aisément
foy à tous ceux qui se van-
tent d'avoir de pareils secrets,
dont le nombre est tres-grand

-

& le sçavoir tres-bôrné.Je ne
vous parle de Mr du Mont,
que parce que je sçayde quelle

maniere nos plus habiles Chi-



rurgiens parlent de son Reme-
de, & qu'ils ont bien même
voulu en écrire leurs senti-

mens. Je sçay de plus, que
Mr du Mont se préparé de-
puis plus d'une année à son de-

part pour Auch, & qu'ayant
estéquatre ou cinq fois sur le
pointdepartir, il a toûjours
esté retenu icy par un tres-
grand nombre de malades qui
luy ont fait differer son de-
part. Les guerisons qu'il fait
tous les jours sont une preu-
ve de ce qu'il avance dans
l'ouvrageque je vous envoyai
dans ma Lettre du mois de Fe,



vrier dernier,intitulé,Disser-
tationsurla Goute &leRhu-
matisme. Outre la Goûte &: le
Rhumatismevisant à Paralisie,
il guerit aussi des maladies se-

crettes, invétérées & chroni-

ques; de la Nephretique
,

des
Hémorroïdes ulceréesainsi que

>

des Cancers occultes & ou-
verts, & de quelques maladies

»

de femmes. Quoique plusieurs

1

de ces maux soient presque
insensibles

,
ils n'en sont pas

moins dangereux, &: la gue-
rison en paroistsouvent de-
sesperée

;
cependant le remede

de Mrdu Mont les guerit dou-



cernent ,
& sans aucune vio-

lence. Ce n'est pas à moy à
faire son Eloge, ceux qui en
ont usé

, tant dans Paris que
dans les Provinces les plus éloi-
gnées où il l'a envoyé, le
Font assez tous les jours. Il de-

mineure à la ruë dela Huchette
.;iu Turc.

Mr Penicher l'un des Maî-
tres Apoticaires de cette Ville,
& ancien Garde de sa Com-
munauté

,
vient de donner au

public un petit Livre, intitulé,
DijfcrtationJur la Livre deMe-J' d/d'" MI d'Adeciney dédié à Mr d'Argcn-
son. Cet Auteurqui possèdes,

fonds



A Mademoiselle de Cha.
sur la mort de sa petite
ChienneNine,

La pauvre Nine entre vos bras
Afinisis dtftinèes,

pour moyje ne me plaindraispas
Sifyfinijjois mes années.

Pouroit-on pluê heureusement
Entrer dedans le monument?
Nine

>
queje te perte envie

Et que ton fort meparoiss beau3D'avoirentrédansle
tombeau,

En sortant des bras deSilvie.



vousenvoye,puisqu'elle a paru
dans les Nouvelles publiques
mais comme elle n'aura sans
doute fait que passer par vos
mains j'ay crû que je vous en
devois envoyer une copie, afin

que vous la puffiez relire avec
les remarques que vous trou-
verez ensuite.

TRES-SAINT PERE,
Vn perpetuelrondement de

cônjcience contraint le criminel de

manifîefler la vérité cachéej& de

faire voiradécouvertela fourbe--
rie d'unfauxTejlamentquequel-

ques Grandsd'EJfeagnedont je
çonfejje avoir eJtô du nombre

*t~ *'



noyantpasfongéau Jugement de

Dieu, ontfabriquéenfemble. Pour
cet effet comme témoin oculaire &
~r ~c ,,r de ce c~~pourmedéchargerde ce crime

énorme
3

jay trouvé a propos de

représenteraVoflre Saintetéque
le défuntRoy CatholiqueCharles
IL ayant esté attaquéle

1- Sep-
tembre 1700. d'une maladie in-
connue aux Aîzdecins, & ne vou-
lantpa;Je servir des remedew de

fin premier Medecin ny d'autres"

ce Prince a lafin du même mois,

trouua a propos dp déclarerpar
,ér-itsi derniere volonté 3comme
illefit donc dans la premiereclau-

Je du véritableTejlament & fi-



gné de sa main
, en injlituant

héritier de la Monarchie Espa-
gnolej lefecondfils del'Empereur
des Romains; &en cas quilnjinfl
a mourir

j
le plus proche dufang

d'Autriche. Mais le 8. Octobre

on supposa & l'on drejJa unTe-
flament contraire a celui-cy dans
le grand Salon

>
en prefènee du

Cardinal Portocarrero
:J

du Duc
de Aîedina Sidonia;) du Comte
Eflienne d'Harcourt

j
Ambaffa—

deur de France & des Ducs de

Montaito & de Sefla
3

lequel

était en faveur du Duc d'Anjou,
qu'on ne peut regarder comme la
derniere volontédu Roy , & qui



filon mon avis, futproduitsans
avoirégard à la droite raifon3 ny
à la crainte de Dieu. La-dessus le

Roy Charles étant mort le i de

Novembre> on envoya dans tou-
tes les Provinces de la Monar-
chie des copies de ce Teflament
faux&fappofé3 avec menace de

punir ceux qui ne s'y conforme-

roientpas. On en a aujjî averti
Philippe & la Cour de France

par des copies. FerdinandodeVal-
des Gouverneur du Chasteau de
Milan en ayant reçu une, ill'en»

evga à l'Empereur: Et Voflre
Sainteté

„
comme aussï le Roy de

Portugal en ont refÛ des copies*



parlesquelles vous aure'{ vu que
le Duc d'Anjouy étoit déclare
Successèur. Ce Prince arrivant à
Afadridyj> est reçu avecbean-
coup d'applaudi/Jement & fdué
comme Roy. l d'un autre
cofté il faut que je déclare fins
ferment, que la Monarchie ¿-Ef
pagne appartient à la ./v!,:/'urJ,

d'Autriche, comme il paroiss par
le TeflamentqueCharles II. a
fait lui-mesme

>
1ui cft conforme

de lettre à lettre a ceux de P/Ú-,
lippes Philippes 7/. Pbilihf?*s

III.e Philippes IV. Roisd'Ef-

facé, tous lefq%els"ontexprefi-
sément nommé taMaisonduéte*



triche pour SuccejJèur de la Mo-
narchie. Ainjîperjonnene s'éton-

nera queje me fois retiré du
Royaume ou je fuis né

3

dans ce-
I/ry de Portugal

>

lorfquilfçaura

que je l'ayjait après une mûre
déliberattion.,epourouvrirmon

cœur à VoflreSainteté3 commc
aujjipour mettre dans fan jour la
la "jerité toute pure.Au reste je
ne ffaurois ajJèz métonner des

tromperies dont les Ministres de
la Monarchie conquisè si font
Jervis pour jetter de profonde ra-
cines

j poury introduire fauJfc-

ment le Duc d'Anjou&pour
Lenrichir.LEfpagne efl témoin



du commencement de la ùranniev
de tépuijement destreJors3 de l'en.
levement des joyaux> des perles,
des diamans, d'une Croix enri-
chie de plusieurs milleIndulgences

& de tapiffiries du Palais
>

tout
enjemble de la valeur de p/ujieurs
millions. Ces brigandages nepeu-
lent eflre niez

>
& chacun qui

est à la Cour le pourra témoigner

comme étant une choje publique.
Voflre Sainteté peut donc juger
avec quelle jussiee l'Empereurdé-
find sa JuccejJion contre la Mai-
fan de Bourbon- qui la poffide in-
justement. De plus je déclaré que
je n'ay jamais reconnu>nyne J.(..

connoiftray



fends les belles Lettres, &la
Pharmacie Galenique & -Chy-
inique, a fait une recherche si

exacte de l'antiquité & des Paf-
rages de l'Ecriture Sainte -pour
découvrirl'establissement des
poids & des mesures

y
que son

Livre doit non feulement estre
xres-utile aux Medecins & aux

-
Apoticaires, mais aussi à tous
les Sçavans. Je vous ay déjà

-parlé de cet Auteur, qui adon-
né au Public une Pharmaco-
pée enrichie d'un grand nom-.brc

de compositions Galeni-

ques ci-iyii-llqucs
, & un

Traité des Embaumemens,



que tous les Sçavans du siecle
regardent comme un Ouvrage
achevé. Cet Auteur fait ef-

pcrer qu'il donnera bien
-

tost

au Public une fécondé impres-
sîon de sa Pharmacopée, enri-
chie & augmentée d'un nom-
bre infini de préparations, &
une fécondé Edition de son
Traitédcs Embaumemens. Ces
Livres se vendent chez le sieur

Brunct ,
Marchand Libraire

dans la grande Sale du Palais.

e On peut juger de l'esprit
&. de l'érudition de Mr Peni-
cher par 1Epitre dedicatoire
qui est à la telle de sa Disser-



tation sur la Livre de Méde-
cine. - Cet Ouvrageest dédié
à Mr d'Argenson.

Je vous ay déja envoyé un
Compliment fait à Mr Fou-
cault

j
Intendant à Caën, lors

quele Roy l'honora d'unepla-

ce de Conseiller d'Estat, en
voicy un qui luya cfl:é.fait par
Mr de Beaulieu

, -

Lieutenant
General Civil & Criminel de
Vire, Ville si secondeen beaux
esprits, & dont on peut dire,
que ce jeune Magistrat faitl'or-
nement , tant par sa magnifi-
cence

y
que par ses rares ta-

lens & ses manieres.



MONSEIGNEVR,

C'est autant par inclination que
par un engagement de devoiry que
noflre Compagnie tropsensibleà
toutes vos bontez pour ne l'ejlre
pasa toutes 'VosproJPeritez, vient

nous temoignerlajoyequ'elle a res-

sentie ily aquelques mois de vous
Jçavoir au nombre des Conseillers
d'Etat. Cette marque de distinc-

tion, cette éminente dignitéestoit
si légitimement due a vos longs

& importants Jervices; vous
ave%,Monftigneurjfidignement

JoHtenH tous les emplois quipeu*



'Vent luy fcrvir de degré & vous
fournij]èzjiabondammenttous les
talens & toutes les grandes quali^

tez qu'elle demande.) que lesvœux
de la Province vous avoient deja
placé dans ce rang illuflre

>

dés
le moment qu'il a du eflre rempli

& avant quon fçût le choix de

noflre AugufleMonarque. Ault.,
Monseigneur

3
si-Sa ltÆajeftéa

pretendu vous faire honneur, elle

n'apas pretendu vous faire grace.
La place que vous occuPe7, riA

servi quafaire connoiflre celle que:

vous rneritezd'occuper; elle
fuf

fifôit pour vous faire admirer
j,

mais elle nefujffoit paspourexcr*



cerl'etenduede voslumières:mais

ce qu'ily a de plus glorieux pour
*vous>Afonfeigneur

>
c'eji que

ce nouueau titre d'honneur vous
a eslé déféré à tinstant cîrsans
kefiter, non point par l'ordre de la
JucceJJion où de l'âgey ni parleha-
sard où par la brigue,maispar le

Jugement d'unPrince fage &* 7 oéclairés'ilen futjamais3 qui en
'Vous nommant a une place qui

nous donne lieu d'opiner avant
luy

>
a voulu donner par là des

marquesplubliques de cette haute
opinion & de cette entiereconfiance
qu'ilatoujours eüe en vous.Com-bien

l'une e l'autre ne vont elles



pas augmenter Monseigneur
,

lorjque sa Majcftétryant occa-
fiJn de vous voirdeplus près &
de vous entendre plus Jouventy
connoijlraplus parfaitement ces
talcri«rares & exquis qui vous
d:m<.lent du refle des hommes ?

Ci
droiture& cette nettete def-* L"

}:< admirable xcette vive péné-
tration

, cette prudence confomée,

cette exfJcnence nourrie en toutes
fortesd'affaires>cettevajlecapacité

qui vous rend-aujjicapable de tenir
uneplace dans une jicademiepar le

goust
j

Crparïamour que vous
a'1Jez pour les lettres.) & dans

un Concileparvoflreprofonde cm-



ditionj que dans un Conseil d'Etat
par la connoissance que vous ar-vcz
itcquije de toutes les matieres qui
sypeuventtraiterfoitpour laju-
slicej les Finances, la Guerre ou
la Politique. Pouvons nous'dou-

terj Monjeigneur3 que Sa Ada-
jessé charmée de la beauténaturelle
de vostrecjj?rit & des connoiffanccs

dont vous l'avez, enrichi:) ne vous
approche encore plus pres de son
Thrône & desaPersonnesacrée.
cejly Monseigneury ce que vous
f>ouve%pretendrefans tem?ritéy &
ce font les souhaits que faitpour

vous la Compagnie au nom de

qui j'ay thonneur devousparler,



fjr elle lesfait'avec etautartt pl!tj
d'ardeurqu'outre quelley est enga-
gérparl3interelfgénéral de l3Etat
elles'y trouve encore particulière-

ment obligee par les graces qu'ellt
à refiles de vous j&dontelle con-
fervera une eternelle reconnoijjan-

ce.
J'oubliay de vous mander le

mois passé que le 28. Aoust,
les Lettres de Commandant
General dans la haute & basse

Guyenne de Monsieur le Ma-
réhal de Montrevel

,
furent

présentées à l'Audience du
Parlement de Bordeaux par
Mr le Chevalier de R-abodap..



ge ,neveu de Madame la Ma-
réchale de Montrevel. MrSil-
vestre

,
fameux Avocat de ce

Parlement, prononça un dis-

cours sur ce sujet qui reçue de
grands applaudissemens de
toute l'Assemblée.

Mr l'Abbé de Fournaux.
dans toutes les occasions mar-
que son zele pour la gloire&
lebonheur du Roy.J'ayparlé
dans la Relation des réjoüis-
sances sur la naissance de Mon-
seigneur le Duc de Bretagne
de celles qu'il avoit faites en
son particulier. Il a fait depuis
sur ce sujet des. Vers qui ont



esté fort bien reçus a la Cour. Il
a voulu estre le premier qui eut
l'honneur de dedier un Livre
à Monseigneur le Duc de Bre-

tagne
J

& il a eu cet honneur
de si bonne heure qu'il n'a pû

,estre prevenu, puisque l'ou-
vrage a paru quinze jours ou
trois semaines après la naiflan-

ce de ce Prince. C'est YHiJbire
de la Musique dont je parle r
on a trouvel'Epître fort belle
& délicatement ècrite, & on
ne pouvoit louer avec plus
d'Art un jeune Prince de cet
âge. Tout ec qui fort de la
plume de cet Abbé est.tres-



estimé, & on esperequ'il Joii.
nera quelque jour un Recueil
de ses Poesies diverses. Le pu-
blic l'attend avec imfatie.iee^

On y verra d'excellens mor-
ceaux en Latin,. en Grec& en
François.

Lesdeux Articles qui fui-

vent doivent servir d'interme-
des divertissans aux Articles
serieux de ma Lettre.

On representadernierement
dans le College de Chartres

une petite Comedie ,où l'un
des Auteurs s'emportantcon-
tre le luxe, se déchaîna parti-
culièrement contre la coëffure



que les femmes appellent un
Tignon. Les Vers suivans fu-
rent faits sur le champ

, pour
la deffense d'un ornement qui
ne deplaist pas à tout le monde,
ôc quified filr toutaux belles.

APOLOGIE
DUTIGNON.

VERS LIBRES.
"pHilinte vous avezjbeau dire
Qu'unTignonejiimpertinent±
Le beau Sexe, en récriminant

9

Se tir" de vofiresatire.
Je le prenssurun autre ton,
Car ce n'eftfoiajfe^de rire )



Voyons si vous avez, raifoti
De condamner & de profciire

Vn ornement, quisans comparai.
[on,

Plaist infinimentd*avantage,
Etfait plus paroiflte un visage9
Quunecornette qui cefeend

DeprÚs le frontjusques à la cein-
ture 5

Dont l*importuue garniture
Nous dérobé des traits ,

quifont
',,1J cœut se rend,

Dés ta premienvite
,

& nepeutfe
dejJendre.

e'ej!par là lue le mien s'efi enfin
laijfcprendre.

Ma Fhilis en cornette estoit à re-,
douter

J*avotspourtantfçù 7efifiet
QuandcefatalTignon vint mettre,

en évidence
Une infinité de Tresors,



ont les charmes puissansrépandus

au dehors,
Triomphe,ent d'abordde mon indif-

sérence.
Ofez^vous bien après cela,

,
Sans sentir remords ny scrupule

,Trouver cette coiffure & laide &
ridicule

,
Et vous faire haïr par la?

Jepense qu'il vaut mieux s'en pren-
dreà la mémoire ,Qui dominoit alorssur voa>: Í :¡ge-
ment,

Puisquevosyeuxen voyantl'Au*
ditoire,

Vous démentoient suffisamment.
Au dessus d'un tas de Grisettes,

yous pouviez découvrir plujieurs
beaute,parfaites,

Qu'unTirnoi favorable offroit au
Spectateur:



Alors sans écouter vostreinjustè ca-
price,

yVy faire le réformateur,
Vous leur euffiezjendujustice.

Mais j'allais oublier que vous par*
liez^parcœur$

El partie^ aftts à vostreaise.
jlne tient doncqu'à s'empoyter»
Sampenfer à prouversa These ?

Quandil s'agitderéfuter,
ilionfieur Philinte

, il faut que
l'anse taise

Si l'on n'a de bonnes raisons
)Et vos mwalitez^ ne font que des

chansons,
Quifanscela nescauroientplaire:

C'ejlfeulement beaucoup qu'on vous
leslaisse faite.



IMnnoifli-aypourrg le Ducd'An-
jou; mais que cela efl dû a Char-
les III. comme Roy hereditaire>
& quejejure de lefaire devant
Dieu comme un fidele sujet. Je
troismesme quil faudroitpronon-

cer un jugement plus rigoureux

contre un pareil Usurpateur> &
je ne fuis pasfâchedemettreaux
pieds de VostreSainteté ces veri-
eeK publiques

, que je déclare en-
core vouloir confirmerparfermenty

&c. SignéJ le Comte de Melgar;,
jimirante de CaJlille.

Je ne crois pas qu'il foit
possible de rien écrire qui soit



plus contre la vrai-semblance
& contre le bon sens que cette
Lettre de l'Amirauté

,
& qui

fafle mieux voir,& plus grostie-

rement le caractere d'un four-
be, qui n'en a pourtant pas
l'esprit, les lumieres & la sub-
tilité. Quant à l'intention au
mauvais cœur & à la mauvaise
foy, le procedé de l'Amirantec
fait voir qu'il ne le cede à per-
sonne, & sa fureur va si loin,

que pour susciter des ennemis
à son légitime Souverain, il fc
déclaré coupable d'un crime
qu'il n'a pas commis. Je veux
croire, que s'il estoit vray qu'il



fun: coupable du crime dont il
s'accuse, & que s'il avoit fa-
briqué un faux Testament avec
les Complices qu'il cite, il n'en
auroit pas parlé tant qu'il fc-
roit demeuré a Madrid, ou
même en quelque Ville d'Er..

pagnej mais il cil hors de dou-

te, que de la maniéré dont il
..cft entré dans les interests de
l'Archiduc

,
il auroit déclaré

des le moment qu'il est entré

: en Portugal ce qu'ilécrit au-
jourd'huy à S. S. qu'un fait de

cette consequence,auroit esté
la base & le fondement du

Manifeste qu'il a donné auPu-



blic , au lieu qu'il ne s'y efï

trouve pas un seul mot, & qu'il
n'en parle même que plusieurs
années après. Un fait pareilne
peut estré regardé comme une
omission., sur tout quand on
agit aussi violemment que TA-
mirante, & qu'on ne garde au-
cunes mesures

,
ainsiilparoist

tres-constant & tres-vrai-fem-
blable,quil n'a point misdans
son Manifelle ce qu'ilécritau-
jourd'huy au Pape, parce que
le Démon ne luy avoit pas en-
core soufflé dans l'esprit une
imposture si grossiere

,
& qui

fç détruit d'elle-même, puis-



que si l'Amirante avoit eu de
si bonnes armes en main

5

il

n'auroit pas attendu après le
combat à s'en servir

;
& qu'il

ne s'en sert aujourd'huy que
parce qu'il est entièrement
pousse à bout, & qu'il ne
sçait plus,s'il m'est permis de

me servir icy d'un Proverbe,
de quel bois faire fléche.

Mais voyons ce qu'il dit en
écrivant un fait si faux,&: s'il
donne quelques raisons pour
le faire croire. Il dit, que le 8.
d'Octobre 1700. on drejja dans
legrandSalon un Testamentcon-
iraire au premier que le Roy avoir



déjàfait> en prejence du Cardi
nalPortocarrero, duDuc de hfe-
dina, Sidoniaj du Comte Estienne
LI)HarcourtJAmbaJftdcur de

France" & des Ducs de Mon-
talto & de Sefla; lequel ejloiten
faveur du Ducd'A qui nenjou>quine
pouvoiteifreregardé comme la
derniere volonté du Roy

>
& qui

fut produitsans avoir égard à la
droite raison a la crainte dç

Dieu.

-

Il est impossiblequ'on dé..

couvre autre chose dans ccC
article, que la mauvaise vo-
lonté de rAmiranté puis qu'il
estmal aiséde rien connoistre



.a un galimatias pareil,dont
personne ne peut penetrer
l'obscurité.Ondresse dans le
grand Salon un Testament ôc

*on le produit. Le Roy d'pf-
pagne n'eilpoint nommé dans

tout cet article, il ne paroist
point qu'on luy ait fait voir ce
Testament, qu'on le lui ait-
fait approuver , ny qu'on Iç
lui ait fait signer.- Il n'eil: fait-

aucune mention dece Monar.
que. La Signature & son con-
sentement sont comptez pour
rien. Enfin pour toute raison
& pour toutepreuve quelques-
Grands d'Espagne ont dressé



un Testament
, & l'ont pro-

duit, & tous les autres Grands,

tout le Clergé, tous les Con-
seils

>
tous les Peuples, tout a

receu ce Tcftamcnt & l'a ap-
prouvé

y
non seulement sans

connoissance de cause
,

mais
sans dire le moindre mot pour
le disputer

,
& sans faire la

moindre chose pour s'éclaircir
de la vérité

,
& pour sçavoir

s'il devoit valider. Tout cela

prouve bien sa validite, &
marque bien que c'étoit la der-
nière intention d'un Monar,
que mourant, qui ne cherche

en cet estat qu'à rendre la justi-



Ce a. qui elle est due
; & il faut

bien que Philippes V. soit le-
girimement Roy cTEfpagné,
& qu'il aitmêmeune surabon-

dance de droit, s'il m'est per-
mis de parler ainsi

;
puisqué

les Anglois & les Hollandois,
ses plus mortels ennemis,
l'ont reconnu pour légitime
Successeur de la Couronne
,rE[pagnc & que ce n'cft

que pour leurs interests par-
ticuliers

3
& que parce que

l'union des deuxCouronnes
les rend trop puissantes, qu'
ilsfont la guerre aux deux
Rois. Le Pape 111cfine) à qui



fAmirauté s'adresse aujour-
d'huy,& auprès de qui la
mauvaisesituation où il se

trouve les traistres estant mê-

me haïs de ceux qu'ils servent;
le Pape

,
dis-je? qui comme

Pere commun doit rendre jus-
tice à tout le monde, a recon-
nu Philippe V. aprèsavoiresté
bien informé tant de ses droits

que de la teneur du Testament,
du feu Roy Charles II. & l'on
peut dire que la seule Maison
d'Autriche ne le reconnoit
pas. Ce qui ne doit pas sur-
prendre, puisqu'il eH; rare que
ceux qui prétendent àune Cou-



tonne, regardent ceux qui la
possedent

, comme légitimés
Souverains,quoy que souvent
ils s'avoüent à eux-mesmes des

veritez qu'ils le gardent bien
de mettre au jour; mais le
Trône a tant d'attraits, que la
politique de ceux qui croyent y
pouvoir parvenir, est souvent
plus forte que leur Religion.

L'Amirante dit dans la fuite
de sa Lettre,qu'aussi-tost après
la mon du Roy Charles II. on
envoyadans toutes les Provinces
de la Monarchie des Copies de ce
Testamentfaux &supposé, avec
menace de punir ceux qui ne sy



conformeraientpas.z
Les menaces dont parle l'A-

mirante font imaginaires, & il
n'a pas elle besoin d'en faire

aux Peuples d'Espagney pour
les de reconnoiftrcles engager de reconnoistre
Philippes V. d'ailleurs il auroit
fallu que le parti menaçant eust

tu des forces en main ,/& il n'y

-. en avoit point en Espagne. Il
auroit fallu aussi que pour me-
nacer

,
il eust esté de beaucoup

superieur auxautres
y

& la fu-
periorité de ce parti auroit mar.
que sa justice

,
& que le plus

grand nombre auroit estédu
costé du Roy; ce qui auroit



détruit ce que l'Amirauté veut
insinuér, puisqu'il auroit este
impossible que parmy un si

grand nombre
3

quelqu'un ne
lefust pas soulevé contre les
faussetez rapportées par un

..h01llme
, que la feule ambi-

tion ,a toujours fait agir, qui
- a toûjourscherchéàgouver-'a toujours cherché à gouver':'

ner, qui a toûjours tout mis

en usagepourarriver à son but,
& quia donné de

-
grandes

marques de cette vérité fous le

regne precedent.
L'Amirante ajoute? qu'il

faut qu'il déclaré fous serment
"'J.Uf la Monarchie d'EJfiagne<zp-



^artïentalaMaisond'Autriche.
: Jenesçay quel nom donner
à ces paroles, pour ne les pas
traiter d'extravagantes ,,&per-
ronné ne pourra deviner pour-
ipoy TAmirante doit estrecrû
lorsqu'il dit qu'il se trouveobli-
géde déclarersousserment que U
CouronnedïEfyagne appartient à
la Maisond'Autriche.C'est un
fait qui regarde l'ordre des Suc-
céssions, & le Testament de
Charles II. qui même n'auroit
pu oiter la Couronne à Philip- 1

„
peV. quand par son Testa-

- ment il ne l'auroit pas nommé
son Successeur

;
& Ion ne voit



pas par qu'elle raison & par
quel privilège la déclaration &
le serment de l'Amirauté doi-

vent estre crûs, lorsqu'il s'agit
desçavoir à qui appartient la

Couronne d'Espagne. Il ya là-
dedans une presomption, un
ridicule, &: un galimatiasqu'il
seroit difficile d'exprimer. En

un mot
y
on ne scait ce que cela

veut dire, ny surquel fonde-

ment il est dit.
L'Amirante poursuit en di-

sant dans sa Lettre quepersonne

ne doit s'étonner qu'ilsesoitretiré

en Portugal, lors qu'on [çaura
Ojiiil l'a faitparune mure deli.



beration, pour ouvrirson cœur-J
SaSainteté,&pour mettre au
jour la vérité toutepure.

Si l'Amirante disoit vray,
- &s'ilnes'estoit retiré en Por-
tugal que pour ouvrir son cœur
plus librement à Sa Sainteté,&

pour mettre au jour la vérité

-

toute pure ,
il n'auroit pas at-

tendu troisannnées à écrire au,Saint Pere pour luy ouvrir son

cœur & pour luy faire voir
cette verité, qu'il dit estre tou-
te pure. Il n'a pas fait de refle-
xion lors qu'il a écrit ces paro-
les, & s'il en avoit fait*, il se

seroit apperçû qu'après trois



années, elles n'ont point de
rapport à ce qu'il fait aujour-
d'huy

,
& que cen le dernier

remede auquel il a recours pour
se soulager dans le pitoyable
estat ou il se trouve &: pour
chercher à broüiller les affairesa mettre S. S. dans son parti.
Chacun sçaitque son ambi-
tion demesurée l'a toujours fait
agir, qu'il avoit grande part
aux affaires dans le règne pré-
cèdent, &,- qu'il estoit entiere-
ment dévoué à la Maison d'Au-
triche. Ces raisons devoient
empescherqu'il n'eust part aux
affaires du regne de Philippes.



V. cependant ce Monarque-
avoit

bien
voulu fermer les

yeux sur tout ce qui s'estoit
passé fous le regne de son Pre-
decesseur, &le combler d'hon-

neurs en l'envoyant Ambassa-
deur en France; après quoy ,selon qu'il se seroit gouverné
& qu'il auroit donné des mar-
ques de sa fidelité, il auroit ptl
entrer dans le Conseil & dans
les affaires les plus secrettes;
mais son impatience & son am-
bition devorante ne luy ont pli
permettre d'attendre jusques-
là. Il a crû qu'en travaillant à
mettre un autre Roy sur te



Trône d'Espagne, ce nouveau
Monarque, qui luy auroit obli-
gation de la Couronne, le
mettrait à la tcite des affaires,
& son desespoir vient d'avoir
trouve tous les Espagnols si-
delles à leur Roy,&decequ'il
doit estre persuadé que ses

vastes projets n'auront aucun
succés.

L'Amirante dit dans la suite
de sa Lettre que l'Espagne ejt
témoin du commencement de la ti-
rannie, & ne s'explique pas da-
vantage de maniere qu'on ne
fixait a quoy se rapporte cette
tirannie, ny sur qui il la veut



faire tomber. On trouve seu-
lement un mot jette à la tra-
verse qui ne signifie rien, qui
ne prouve rien, &: qui ne peut
pas même faire deviner ce que
l'Amirante a voulu dire, si ce
n'est qu'il a voulu employer

un grand mot dans sa Lettre,
& qu'il a crû que ce mot y se-
roit d'un grand poids. Mais
jamais mot de tirannie n'a esté
plus mal placé, & rien n'a senti
la tirannie en Espagne, &n'en
à approchédepuis que le Tes-

tament de Charles II. a declaré
Philippes V.. veritable héritier
de la Couronne. Tous les PeiLr



plesdes Espagnes ont applaudi
sans contrainte àce Testament.
Tous les Etats qui en dépen-
dent ont fait la même chose :

on n'a pas vû éclater le moin-
dre murmure à la Cour, ny
dans tout Madrid;ainsi onn'a
point usé de tiranniepour obli-

ger les Espagnols à le recon-
noistre pour leur légitime Sou-
verain. Il n'y avoit point de
Troupesde FranceenEspagne

pour y engager Les Espagnols.

-'
& il n'y avoit point d'Armées
Françoises sur les Frontieres,
de sorte que sion avoit usé de
quelque violence en Espagne,



elleauroit esté faite par des
Espagnols qui auroient esté de
son parti,contre ceux qui n'en
auroient pas esté

; mais lajusti-

ce que Charles II. a renduë à
Philippes V. par son Testa-
ment, est si grande, & il y
auroit eu si peu de raison à s'y
opposer que tous les Espagnols
se sont trouvez d'un même
sentiment sur ce sujet. Ainsi c
non-seulement il n'y a pas eu
la moindre goutte de fang ré-
pandu, mais il n'y a pas seule-

ment paru d'agitation, quoy-
quel'Ambassadeur de l'Empe-
reur se fustdonné de grands



mouvemens pour faire soûle-

ver les Grands d'Espagne &le
Peuple contre ce Testament.
Quant à l'Ambassadeur de
France, comme il avoit lieu
d'estresatisfait,& qu'il voyoit
la justice qu'on rendoit au Sang
du Roy son Maistre, il a laissé
aller les choses comme elles
alloient,puisque tout tournoit
à la gloire & à l'avantage des
deux Couronnes: ainsi le tout
-5'cft passé sans bruit & sans ti-
rannie

,
& les emportemens du

Comte de Harrach Ambassa-
deur de l'Empereur ont esté
infructueux

J
& l'Espagne efli



demeurée calme; maigre tour-
tes les cabales que ce Ministre

y a voulu faire & toutes les se-

mences de division qu'il a voulu

y jetter.
It

On trouve les lignes sui-

vantes dans la fuite de la Let-
tre de l'Amirante, rE/pagne eji
témoin de l'épuisementdes Tresors,
de l'enlevement des Joyaux

3

des

Perles, des Diamans,d'une Croix
enrichie de plusieurs mille Indul-

gences, & de Tapysseries du Pa-.
lais; le tout ensemble de la valeur
deplusieurs millioms. Ces brigan-
dages ne peuvent estre niez-&
chacun qui cjî,a la Courpourra le

temolgncr-



•témoigner comme estantune chose

publique.
Il feroit difficile de pouvoir

exprimer le ridicule & le peu
de bon sens de cet article,
puifqu'il contient des faits ma-
nifestement faux, & l'on ne
feut assez s'étonner commentAmirante

a pu parler de Té-
piuïement des tresors qu'il [up..;

posepar là avoir esté laissezpar
Charles 11. qui n'avoit point
assurément thesaurisé.Un pa-
reil article ne merite pas de
réponse, &jen'ayvû perfon-
ne qui en ait entendu parler
sans éclater de rire, & sansdire



que l'esprit avoit tourné à l'A'.;.

mirante, lorsqu'il a tenu un
pareillangage. On sçait com-bien

les dernieres guerres
& le mauvais gouvernement
avoient épuisé l'Espagne fous
les regnes precedens

y
& que

dans la fin des dernieres guer-
res )

les Espagnols ne pou-
voient plus fournir aux frais
de la guerre avec leurs Alliez,
qui se trouvoient obligez de

payer pour eux le peu de Trou-
pes qu'ils avoient sur pied; que
fous le regne de CharlesII. la
pluspart de ceux qui estoient

çn place se payoient par leurs



plains3 & qu'il n'entroit pres-

que riendans les coffres du Roy
d'Espagne, quitoûjours mou-
rant n'y pouvoir mettre ordre,
e qu'il n'estoit pasmême en
estat d'entendre tout ce qu'on
luy auroit pû representer là-
¿effus.

- Il ya plus, les Partisans de
la Maison d'Autriche, qui te-
noient le timon des affaires ,
cherchoient de leur costé à
s'enrichir, & comme la vie de
Charles II. estoit de plus en
plus menacée, &- qu'ils

-
craû

gnoient de n'avoiras kfièz de
ïOTPs pour amasser des tre-



fors avant sa mort. Ils agiC-
soient violemment sur cet ar-
ticle

; & comme ils vendoient
les Emplois, les Charges, &
les Gouvernemens, ceux qui
devoient remettre des deniers
dans les coffres du Roy, en
remettoient tres - peu & se

payoient par leurs mains de
l'argent qu'ils avoient donné

pour les obtenir. Voila la si-

tuation où se trouvoit l'Espa-

gne lorsque Charles II. cft de-
cedé, & s'il y avoit des rrefors,
ils estoient plutost dans les
coffres de l'Amirante & dans

ceux des personnes que luy &



la cabale avoient élevéesàprix
d'argent que dans les coffres
du Roy;ainsî l'Amirantea par-
lé sans jugement & sans refle-
xion lorsquil a touché cet ar-
ticle^ ce qu'il a fait vaguement
sans donner aucune preuve de

çe qu'il avance & sans penser

aux repliques qu'il estoit aisé
de luy faire là-dessus. Mais
quand il feroit vray que Phi-
lippes V. auroit trouvé des
tresors en montant sur le Trô-
ne, & qu'il les auroit épuisez
à deffendre ses Etats

y contre
ceux qui ont déclaré haute-

ment dans leurs Manifestes



qu'ils ne faisoient la guerre
que pour empêcher que l'Es-

pagne ne se relevait, parce
qu'elle seroit trop puissante
citant unie avec la France, &
que ces deux Couronnes don-
neroient la loy à toute l'Euro-
pe; quand,dis-je,Philippes V.

auroit epuHe- pour un si bon
sujet les tresors qu'il auroit

trouvez & qu'il les auroit fait
servirsi utilementpour lacon-
servation del'Espagne ,&pour
sa gloire, les Espagnols l'en
devroient remercier

>
au lieu

de luy en faire un crime, com-
me prétend l'Amirante.

-1



Quant à l'enlevement des
pierreries dont il parle dans le

mesme article, il est mal-aisé
de deviner ce qu'il entend par
là; car s'ilprétend dire que
Philippes V. a les pierreries de
la Couronne d'Espagne, ce
n'est point un enlevement, ôc
lorsqu'il a cité élevé sur le
Trône,il a dû estre misen pos-
session de tout ce qui luy ap-
partient ; ainsi il ny a ny cri-
me ,ny nouveauté, ny enleve-

-
ment à cela,& ce ne font que
des mots pour grossir une let-
tre, où l'on ne prouve rien de

-
ce qu'onavance,& par laquelle



on cherche à surprendre la cré-
dulitéde ceux qui ne fedonnent

pas la peine de faire des refle-
xions sur ce qu'ils lisent, où qui
n'ont pas l'esprit d'en faire,

Quantàce qui regarde les
Tapisseries, c'est une minutie
àlaquelle on peut faire la mê-

me réponse qu'à l'article des
Pierreries, & il faut que l'A-
mirante ne trouve rien à dire

contre le Roy d'Espagne,pour
vouloir luy faire son procès
sur ce qu'il s'est mis en pos-
session

y
estant sur le Trône,

des choses qui appartiennent
& qui ont toûjours appartenu



aux Rois d'Espagne. Il n'a
point envahi le Trône, iln'est

point entré en Espagne à la
telle d'une arluée, & ses Sujets,

au lieu de luy en empcfcher
l'entrée, aprèsl'avoir reconnu
pour Roy, sont venus le rece-
voir sur les Frontieres, & les
feux qui se sont faits en cette
occasion ne sont fortis des
mousquets & du canon, que
comme des marques d'alle-

J.greffe; ainsi tous les feux qui
je sont faits de quelque ma-
niere qu'ils ayent esté

,
n'ont

esté que des feux de joye
y

Se
les cris des peuplesn'ont esté

1



que des cris de vivePhilippes V.,
L'Amirante aprèsavoirosé

traiter de brigandage la pos-
session où Philippes V. s'est
mis des choses qui luy appar-
tiennent, en tire une conse-

quence qui n'anul rapport à
cet article, & dit que Sa Sain-
teté doit juger avec quellejustice
l'Empereur défend

la
succession

J'Efpag,ne contre la Maijon de
Bourbon,qui lapossède injustement.

Que peut-on répondre a
des consequences si mal tirées?

En vérité
,

cela fait pitié.

On avoit crû quelque esprit à
l'Amirante, mais ou l'on s'est



trompé, ou ill'a entièrement
perdu avec tout ce qu'il pou-
voit avoir de sens commun ;
>5c selon l'article des pierreries
de des tapisseries & le raison-

nement tiré de cet article,
L'Empereur ne fcroit la guerre
au Roy d'Espagne que parceJ'il s'est mis en possessiondes
oierreries & des tapisseries de la
Couronne d'Espagne. L'Ami-
rante paroist les avoir si à cœur,
qu'on pourroit dire qu'il sou-
naittoit qu'elles tombassent

entre les mains de l'Archiduc,

oour y avoir part, ou que luy
3c les adhcrans sont fâchez d'y



en avoir autant laissé, tuppôic
qu'il y en ait tant qu'il dit. Je
sçay que cette pensée ne me,
rite pas d'avoir place dans ma
Lettre; mais peut-on s'empê-
cher de répondre des choses
de cette nature à ceux qui en
rapportent de si basses, & qui

,
- en font les raisons capitales dy

leurs écrits ?
L'Amirantedéclare vers la

fin de sa Lettre qu'il n'ajamais
reconnuPhilippes V. & qu'il ne
le reconnaîtra jamais.

Il eil: surprenantqu'un hom-
me quiest à la teste des FuiC-
sances qui font la guerre au-



Roy d'Espagne
, en qui elles

croyent, & qui se persuade
avoir assez d'intelligence, d'in-
trigue & d'esprit pour faire
détrôner Philippes V. puisse
écrire au Chef de l'Eglise. une
chose si generalement recon-
nue fausse. S'il étoit vray que
l'Amirante n'eust pas reconnu
Philippes V. il n'auroit pas ac-
cepté l'Ambassade de France:
il n'auroit pas commence à
faire travailler à ses équipages,
&n'auroitpas envoyé des per-
sonnes de confiance à Paris

pour luy faire préparer beau-

coup de choses qui lui étoient



necessaires.Tout cela est de
notoriété publique 5' & l'on
sçait qu'ilestmême parti d'Es-

pagne pour aller en France. Il
est donc confiant qu'il a re-
connu son légitime Souverain,
& tout ce qu'il pouvoit dire
étoit qu'il ne l'avoit pas re-
connu dans le fond de son
cœur ; ce qui luy aurait fait de
la peinea avoüer

>

quoique son

aveu ne sustpasnecessaire pour
cela. Enfin il ne pouvoit dire

cette vérité sans faireconnoî-

tre en mesme temps qu'il ny
avoit point de bonne foy dans
sa reconnoissance

,
qu'il étoit



prest de couper la main qu'il
baisoit,&qu'il ne la baisoit
qu'afin d'avoir du temps pour
faite des cabales secrettes

, &
-

pour lever le marque quand il
secroit en état de le lever sûre-
ment ,& de faire éclater sa tra-
hison. Ceux qui en usent ainsi
font beaucoup plus coupables
cpe ceux qui se laissententraî-
ner dans une rebellion, &: qui

1
se déclarent d'abord. Ainsile

f

procédéde l'Amirante a tou-
I tes les parties qui peuventfor^

; mer un traistreparfait, & tou-
te la noirceur imaginable; aussi

;
u'est-il pas regardé seulement



comme un sujet rebelle? maïs?

comme un homme qui pour
ses propres interests voudroit
voir couler la plus grande par-
tie du fang de tous les Espa-
gnols fidèles à leur Roy

y

c'est

a dire de toute l'Espagne.
L'Amirante finit la Lettre

en disant, après avoir parlé du
Duc d'Anjou,qu'ilfaudroit

prononcer un Jugement rigoureux

contreunpareilUsurpateur.
Il n'a pas pris garde qu'il

ii-y a pas de Juge pour pro-
noncerleJugement dont i!

parle, puisqu'à l'exception de
la maison d'Autriche

, toute '!!



l'Europe sans excepter mesme

ceux quifont la guerre à Phi-
lippes V. l'a reconnu pour lé-
gitimé héritier de la Couronne
d'Espagne

;
ainsi il ne se trou-

veroit que la Maison d'Autri-
che qui pust donner ce Juge-
ment, qui ne pourroit estre
reçû,puisque les Loix ne fou£
frènt pas que l'on soit en mê-

me temps Juge &: Partie.- Comme il n'est pas hon-
teux en fait de guerre, de ce-:¿er à la force & à la necessité,
lorsquaprès avoir fait une belle
ti"esense,on se trouveenfin par
'l'ai[on obligé de se rendre

5.



j'ay crû vous devoir envoyer
le détail du Combat qui se
donna sur la fin du mois de
Juillet dernier, par le travers
des Isles des Essores, entre un
Vaisseau du Roy, de trente-six

canons seulement, contre une
Escadre de Vaisseaux ennemis
servans de Convoy à la flotte
de Virginiequi revenoit en
Angleterre.

Ce Vaisseau qui étoit destiné

pour le Canada, étoit com-
mandé par Mr le Chevalier de
Maupeou, dont la famille est
connue pour avoir produit des
personnes de distinction dans



l'Eglise, dans la Robe & dans
l'Epée; & lequel à l'honneur
personnellement de toucher de
prés à Madame la Chanceliere,
dont le nom est Maupeou,

Il avoit sur son Bord Mr
l'Evesque de Quebec, & plu-
sieurs autres Passagers qui ont
tous cssuyé le mesme fort

5

il
est presentement prisonnier à
Douvres sur sa parole, en at-
tendant son échange,&c'est
de ce lieu qu'on m'a envoyé
le Memoire qui fuit.

Je fiujjtgné Ecrivain du Roy
sur le VaijJeau de Sa Afajfié
La Seine, commande par le C~~



vaher de Afaupeou
j

déclaré qUê
de sa requïjltion3 & suivant le

raport de tout l'Equipagedes
Paffigers qui efloient sur ledit
Vaijjeau ; j'ay dressé le present
verbal .,ffa-joir;

Quele 16. Juillet de lapre-«

fente année> environsept heures
du matin>par les quarante-cinq
degrez

,
quarante-neuf minutes

de latitude nord" etrois centcin-
quante-deuxdegré% quarante mi-

nutes de longitude3iffutfait des

signaux du Vaisseau du Roy La
Loire., commandéparMrDechiU
lais,son ancien> de[on Pavillon

rouge au bâton dïEnfeigne
y

U+



fjuel Pavillon fut hissé & ame-
né trente deux fois

>
ce qui Mar-

quoitqu'il vojoit trente deux Ntt-
njiresy qui n'étoientpas desa Flote;
sur quojy La Seine qui efloitfous
leventy& un peu

ae
l'avantde la

Loire
j

s'approcha d'elle a laportée

de la voix. Le Sr Decbillaisfit
parler le premier, & demander

au Sr de Maupeou ce qu-'iltou-
loitfaire.Illuyfitrépondrepar un
Officier de(on bord

, ce qu'il vou-
loitfaire luy - meme.Ondeman*
da ensuite du borddeAirDechil-
lais

ce que l'on pensoit de ces Na
ovins

,
à quoy il fut répondu de

sapart de Mr de Maupeou>



-qu'oncroyait qu'ilsefloient des

Navires M'archands
>
sur que

La Loire dit, tenons le vent, &
nous filmes le nord nord oüest,

comme le Commandantpendant
quelque peu de temps.

Le sieur de Aaaupeous*aper-
cevantqueplusieurs BatimcnsJe
détachoientde la Flotte., venoient
sur luy & paroijjoient gros, re-
joignit le fleur Décbilais, & luy
fit crier qu'il jugeoit à propos
d'arriver, s'il le trouvoit bon;
le sieur Decbillais luyfit deman-
der qu'elle efioitsa voilure laplus

Avantageuse
.)

à quoy il fut rè*

pondu> que cétoit de porter largue.



Onfitl'oiïejlfudoiiejtj & onforf4
de voiles.

Cependant dans le temps que
MrdeMaupeouJepreparoit an
combat

>
& dégageoitsa batterie

de bas fort embarrâpée des coffres

& des bardes de plus de quatre-gers
, ce qui fut fait

en moinsd'une heure; La Loire
qui avoit esté de tout temps mieux

que luy, le devança de beaucoup,
lesVaeeaux ennemis l'apro-
iboient à veiie d'œd, en forte que
peu avant midy une de leurs Fre-
gattes de trente-deux pieces

>
com-4

mença à luy tirerdeses canons de
tbajjei après que le General eust



assuréson Pavillon Anglois d'util

coup de canon.
Le Sr de Maupeou ne jugea

pas à propos de faire tirer qu'ils

ne fussent a lajufleportée de ses

canons; &seferait de ceux de

retraite,coup a coup
>

en faisant
la route.

La Fregatte ennemie qui ga-
gnoit toujours sur luy

>
mit cossé

en travers
3
& luy envoyaplu-

fleurs bordées, &1 après les avoir
essuyées

3
le Sr de Maupeou qui

uoyoit que sonAravire commen-
foit àse difèmparerJ & qu'il ne
pouvoitplus éviter le combat

>

luy.

presenta le cofté 0* luy envoyé- sa



Ja bordée de haut & bas ;
maïs

quelque temps aprèsilfutobligé
de fermertrois sabords de l'a-

nient de sa batterie de bas
>
par

lesquels il entroit une grande
quantité d'eau.

Vn autre Vaiffiau de cinquan-

te-quatre Pieces quisuivoit la-
dite Fregatte deprésj nous envoya
aujJi laJtenne>ayant le vent sur
nousaujjî-bienqu'elle, & ce fut
pour lors que leSr de Maupeoit
se trouva entièrement engagé.

Le Sr Déchillais fatfoit tou-
jourssa route hors de la portée du

canon des ennemis
3
ses deux Per-

roquets sur le ton3sans efireferi



re^
y
& prest a forcer de voile$

pour Je tirer au large. Les ire.
quentes bordées que nous efiions

oblige^ d'envoyeraux deux Na-
vires qui nous battoientjretenoient
beaucoup de nojlreair.

Enfin;, après cinq heures de

combat.) leditNavire decinquan-

te quatre estantparnoflretravers,
& ladite Fregatte unpeusurno-

tre arriere
,
lepremier arrivafut

tious. Le Sr de Maupeou tint le

ventpour ne point refuser l'abor-

dage, enforteque les deux Navi-
resse toucherentque les ver"
vues se croiserent.

Pour lors le feu de la mouf.



fpueterie de La Seine qui avoit
commencé a l'aproche du Navire
de cinquante-quatre, redoubla;, &
devintsifurieux;, qu'après tres-
peu de temps il ne parut que le

Capitaine. & les Officiers sur le

Pont3qu'on obligeamesme à Je
retirer3 après avoir perdu beau-

coup de leurs hommes, & le Capi-
taineblejjé à la cuijjed'un coup
Ae mouJquet.

Cefut en cette occasion que le

Sr de la AiollerieLieutenant en
Canada fut tué

3
& plusieurs de

nos Soldats & Matelots blejJez;,

& où le SrdeMaupeou eut aussi

une tres-çrosse contufon aux deux



cuijjes d'unéclat de bordage.
Il nejugeapasapropos defai-~ff,,M ~~r~oy

~*/'-
refauter dans le Navireennemiy
dont il seferoit facilement rendu
le maiflre, attendu que laditeFre-

gatte & un autre Navire avoient
pafféfous le vent à luy

j & le

tenoient par son travers prests a
l'aborder

>
& que deux autres

gros Vaisseaux estoient à une pe-
tite portée de canon de son ar-
riere.

Le Navire déborda
>

ne pou-
vantplusreffier au feu continuel
de La Seine., &se mit au large

pour se racommoder3estantfort
tnalfruité ;U Fregattc tint aujji

—



le vent & lesuivit, & les deux

autres filerent un peu del'ar-
riéré.

Le Sr Déchillais
>

qui jus-
qu'alors n'avait tiré que cinq oti
six coups de canon de retraite9
carguajesdeux baeeevoiles

>

s'en
Aiint sur nous , & tira quelques

coups sur le Navire de cinquan-

te-quatrey qui Je mit hors de sa
portée & de la notre, & dés ce

moment le Sr Déchillais ne Je
méfia plus du combat

j & fit sa
route à toutes voiles.

Lesennemis nous donnèrentune
heure de relajche^pendant laquelle
nouscontinuafmes aussi nostrerou-



te 3forçâmes de voiles pour tas-
cher dejoindre leSr DécbilaiSj &
raccommodafmes nos voiles

j
dont

la meilleure partie estoit dcfèmpa-
rée ; mais comme nous n'allionspas
sibienque La Loire, le Navire
de cinquante-quatre revint lepre-
rnierart combat3Juivi de laFre-»

gatte3 & arriva sur nous a tou-
tes voiles; & après un feu de

trois quarts d'heure de nos batte-
teries> haut & bas

, nous ïobli-
geafimes encore une fois de tenir le
vent )

& dese mettreau large.

La Fregatte & les autres-
Navires de noflre arriere fai-
soient un feu continuel) c:7 leut'

Í



Amiralde foixante C-sixpieces.,
de trente six en bas & dix-huit
sur lepont, étoirprefquefur nous.

Nous riavions plus de mouve-
ment, nos manœuvres étant cou-
pces

, nos mâts de hune prrfts à
tomber, il ne nous rcftoit plus
qu'un ds grands hautbans ; nos
voiles étoient toutes criblées> &
nousfaijions de eau de tous (ôtez-

Environ sur les dix heures du
foir le Navire de cinquante-qua-

tre & la Fregatte étant par nostre

travers
>

au vent, quatre autres
sur noflrc arrizre le feu recom-

mença de nouveau
>

& nous en.
voyâmes plusieurs bordées.



La nuit étoit extrêmement
-claire

>
en forte que les ennemis

fions vojoientcomme enpleinjour,
A deux heures après minuit,

l'Amiral qui létoit avancépar
nostre travers , commença a nous

canoner de laportée d'un fu^il;
&futfécondépar ceux de l'ar-
riere & du vent.

Nous fûmescriblez Je tout
cofle%j ce

feuqui continuoity nous
obligea à laijjer venir les voiles
sur nos mats" ne pouvant plus

manœuvrer; ayant eu un coup de

canon de trente-six dans nostre
gouvernail.
,

-

Ce fut alors que le Sieur k:



Maupeou ajjemblajesOfficiers
„

(y rejoint avec eux de Je rendre
à l'amiral, auquel il lesa crier
parsonAfaijlre ; lapartie étant

trop inégalé
3

& ne voulantpas
faireperirtout l'équipage du ROYJ

c- quantité de Passagers de con-
sideration embarquez sur son
Vaisseau

>
qui étaitpnft a couler

bas. Fait à bord du Vaisseau An-
glois le Faukjand le quatrième
Aoust milsept cens quatre.

Mous3 flujJig,nez Officiers

Majors, OfficiersMariniers3 &
PaJJàgerssur le Vaijjeau du Roy.
la Seine.) commandé par Mr le
Chevalier de Maupeou

J
çerti-



fions le contenu au prejentverbal
veritable. Signé à l'Original

yJean, Evejque de Ouebeç, TilJyJ

la Ronde
j

Denis:J Defgly
,

de

Jumelles >du Peron,de S.Marvin,
?f~~ C * /-'JeanClavierjMaiflre de l'équi-

page
>

Jean Cbavijeau
j

premier
Pilotej Jacques Blanchetpremier
Canonnier, Pierre Pot, fécond
Pilote

j
Jean Chevalier BoJfè-

mtns> Pierre Moreau
>

Contre-
Maiflre

>
Pierre deJean 0!..ar-

tier-maistre
j

de Bailleul
>

Mac-
cardj Thiery

j
Dcjcbeverry

:J

du
Pont;, Berton, Foucault, Ha-
feve Malleray

y

de la Mollerie
x

Frere ApoUinaire Luteau
>
Prêtre



Recolet j jûumonier.àuVaijjeau
la Seine., F. Afetay j

Chirurgien
Major, four Copie

y
BONTE'

Dame Margueritede Mo-
rais de Brezolle

3

Abbesse de
Saint Sulpice, Ordre de Saint
Benoist prés Rennes en Breta-
gne,déceda le 13. Juin 1704.
âgée de soixante-cinq ans,aprés
avoir esté Abbesse l'espace de

42. ans. Elle étoit née avec de
grands avantages de la nature
& parfaited'esprit &: de corps;
elle avoitun naturel charmant,
l'ame grande & genereuse, le

cœur doux&plein,de charité



re[prit vif, penetrant SeCu-~

blime
s une prestance majes-

tueuse, une conversation so-
lide & remplie de douceur, une
modestie & une vertu exem-
plaire,& elle étoit d'unenais-
sance qui l'allioit à un grand
nombre des meilleures Mai-
lbris de France. La Maison de
Morais-Brezollesest originaire
de Beauce.

Elle étoit fille de Mrc Niav
las de Morais, Seigneur de Bre-
zolle, ôc de Dame Marguerite
de Sevigné Tante de Mr le
Marquis de Sevigné

,
Lieute-

nant pour le Royen Bretagne,



Nicolas de Morais étoit fils
d'Urbain,Chevalier des Ordres
du Roy, & de Françoise d'An-
gene,fille de Jean d'Angenne,
Seigneur de Poigny

,
Cheva-

lier des Ordres du Roy, Am-
bassadeur en Angleterre, &
sœur deNicolas d'Angenne

,Viceroy pour Henry III. au
Royaume de Pologne;Urbain
de Morais fils de Jean, & d'An.
ne d'Aché.

Jean de Morais, fils de Mre
Charles de Morais & frere de

Gabrielle de Morais decedée

en 1614. Abbesse de Saint
Sulpice,âgée de 81 an. Ce



Charlesde Morais donteftlïTù
Jean de Morais, avoir épousé
Anne d'Harcourt. Il étoit Ca-
pitaine d'uneCompagnied'Or-
donnance fous François pre-
mier,? fut tué sur la frontie-

re d'Allemagne. Cette Anne.
d'Harcourt étoit sœur dePierre
d'Harcourt, Chevalier de l'Or-
dre du Roy, & son Lieutenant
General en Normandie; Char-
les de Morais étoit fils de Jean
de Morais, Chevalier de l'Or-
dre du Roy, & de Roberde
d'Oinville

,
de la Maison de

Saint Simon.
Jean de Morais Brezolle,



étoit fils de Mathurin de Mo-
rais & de CatherinneBarnéens;
Mathurin de Morais étoit iflk
de Guillaume de Morais & de
Jeanne d'Espagne, petite fille
de Saint Louis Roy de France,
étant sortie de Blanche, fille de
Saint Louis,& duRoy d'Arra-
gon. Il eil: rare de voir une sui-

te d'Abbesses parentes, qui ait
duréaussi longtemps, sans in-

terruption, tant il est vray que
la grande vertu & le merite qui

a fait conserver cette Abbaye
dans ces familles, y est heredi-
taire. En effet la Dame du Pont
Bellanger a possedé cette Ab-



baye aprés une de Bretagne.
Une Jeanned'Harcourt, niece
de la Dame du Pont Bellanger
luy a-d-qui laissal'Ab-
baye à Gabrielle de Morais sa

niece, à qui Antoinettede
Morais. succeda; apréselle, fut
Marguerite d'Angenne, qui
mit la Reforme dans cetteAb-
baye de Saint Sulpice; elle
étoit niece d'Antoinette de

Morais,ladite d'Angenne ob-
tint la Coadjutorerie de ÏAb^
baye de Saint Sulpice pour
Margueritede Morais sa niece,

-
dont je vous parle aujourd'huy,
quiluya succedé& qui a con-



servé la Reforme, fait bâtir un
Enclos de trois quarts de lieuës,
fait bâtir une Èglise avec un
Dôme, construire une Orgue
magnifique, élever des Dames
ses Parentes, & autres Dames,
dans saMaison, toutes sçachant
la Musique & à joüer des In-
strumens,afin de servir le Sei-

gneur avec plus de magnifi-

cence. Elle y a procuré par le
travail de ses Religieuses, un
Ornement magnifique.

On a obligation à cette Da-
*me de Morais, d'yavoir attiré

par sa vertu deux niéces nées

en Poitou, une cousine née en



Beauce, & deux autres niécces

de la Martinique.
Les deux niéces qui son sor-

tics du Poitou sont sœurs.L'aî-
née se nomme MedeTouche-
prest

j
la cadette Mc de Cha-

teaumur ;
elles sont filles de

Mre Olivier Mesnard
,

Baron
de Chateaumur

y

Marquis de
Toucheprest

,
& d'une Dame

de Morais de la Flocelliere. Ces
deux sœurssont detres-dignes.
Religieuses, d'un rare merite

y
& d'une sublime vertu. Cette
Dame de Toucheprest a rendu
beaucoup de services à l'Ab-
baye de S. Sulpice

J
auprés de



feuë Mc l'Abbesse sa tante
en qualité de Depositaire. Leur
maison est une des plus illus-

tres du Poitou. Elle a toutes
les mesmes alliances de feuë
Mc de Morais du costé mater-
nel

j
& du costé paternel, elle

est alliée aux illustres maisons
de Rohan Chabot, de Sully,
de Beaumont, de la Baume le
Blanc, de la Valliere, de la
Roche des Aubiés de Vi-
brais, de Mortemart, d'An-
gennes, Maintenon, d'Agen-

1 • 1nes Poigny
>

de Vivonne, du
Chafteigner

,
de la Roche-po-

se,de S. Gardau en Limousin,



de la Trimoüille, de la Mous-
faye., du Bordage, du Boisor-

can
y

de Nonant, & plusieurs

autres, &c.
La cousine cil: Me de Mo.

rais Fortisle,née en Beauce;
elle estoit cousine germaine de
la deffunte. Elle a les mesmes
alliances du costé paternel que
feuë MC de Morais, & du cô-
té maternel elle est alliée aux
maisons de Nivernay, de Gran-
cé, de la Riviere, de Chiverny,
& parente fort proche de Ma-
dame la Duchesse d'Angoules-

me ,
& de plusieurs autres.

Les deux autresnièces dd



la fcuë Dame de Morais sont
nées dans la Martinique, d'où
elles sont venues pour se don-

ner à Dieu en cette Abbaye
auprès de MC de Morais leur

tante. Elles sont sœurs. L'ais-
née a le nomDangenne, &
la cadetteDangenne de laMou-

tonniere ; ces deux sœurs sont
d'un tres-rare meriter d'une
haute vertu. L'aisnée,quoique
jeune, fut proposée pour une
Abbaye, il y a près de deux

ans, qu'elle refusa pour demeu-

rer auprès de feuë Madame
sa tante. Elles sont filles de
CharksDangennes Marquis de



Maintenon, Gouverneur pour
le Roy à la Martinique. Leur
grand-Pere estoit Loüis Dan-
genne Marquis de Maintenon,
Baron de Meslay

,
Chevalier

des Ordres du Roy, Ambassa-
deur Extraordinaire en Espa-

gne ;
elles sont alliées de tou-

tes les maisons ci-dessusnom-
mées, & de celles d'Aumont,
de Matignon, des Ducs& Ma-
réchal de la Ferté, de Roche-
fort, dO, de la Trimoüille, de
Poigny

y

de Rohan, de Salert,
de Pommereuilje Clerc Trem-
blay

,
de Cresme Lucé, Dar-

quenay, de Vivonne,Pisani



duBellay
,

de Barbançon,
Cany.

Ces Dames Dangenne Re-
ligieuses de S. Sulpice ont un
frere qui passe pour un hom-
me très - accompli. Il a beau-

coup de valeur, ainsi que Mr
le Comte DangennePoigny
son cousin Colonel du Re-
giment Royal de la Marine,
où Mrle Marquis Dangenne
est Capitaine. Mr le Comte
Dangenne fert en Italie avec
son Regiment depuis prés de

quatre ans, & il est tellement
attaché au service

,
qu'il nest

point revenu en France depuis



ce temps-là. Il cil: neveu de la
feuë Dame de Morais Abbesse
de S. Sulpice, & est fils de Mrle
Marquis Dangenne Poigny &
d'une Chastillon> defeendu de
Jean Dangenne

,
Marquis de

Poigny
,
Chevalier des Ordres

du Roy, & [on Ambassàdeur

vers le Roy de Navarre, Se
depuis vers le Duc de Savoye,

pour l'obliger à rendre le Mar-
quisat de Saluce, ou lui decla-

rer la guerre. Il fut aussi en-
voyé Ambassadeur vers l'Em-
pereur Rodolphe II. & les Po-
tentats d'Allemagne.Jean Dan-
genne son fils a esté Ambassà-

deur



fcafTadeur en Angleterre du re-
gnede Louis XIII. qui laissa

le Marquis de Poigny de la
Comtesse de Brezolle ;

c'étoit

un homme fort sçavant. Ces
Familles sont alliées à toutes
les maisons dont jay parlé cy-
dessus & aux Dangennes Main-
tenon, la Flocellicre, Touche-
prés, Bcauvcau, Boiforcan,
iChaftillon> de Faucon, de
Beauvilliers^Pontchartrain^ des
^Marefty Colbert, Vaubourg,
xi'Artagnan, & plusieurs au-
tres.

Monficur le Prince d'Epis

noy mourut à Straibourg
,

le



z4. du mois passé de la petite
verole. Il étoit fils d'Alexan-
dre-Guillaume Prince d'Epi-

noy ,
Marquis de Roubaix,

Vicomte de Gand, Connecsta
ble herediraire de Flandre, &
Seneschal du Hainault

3
6c de

Dame Jeanne Pelagie Chabot
de Rohan, fille puisnée de
Henry Chabot, Duc de Ro-
ban, & de Marguerite Du-
chcflè de Rohan. Alexandre-
Guillaume

,
Prince d'Epinoy

,étoitfils de Guillaume de Me-
leun,Prince d'Epinoy, Cheva-
lier de la Toison dor, Grand
Jîailly duHainault,(juimourut



à'SaintQuentin le 8. Septem-
brc de l'an 1635. Le premier
de la Maison de Meleun dont
lamémoire s'est conservéejus-
qu'à nous, est Josselin I. Vi-
comte de Meleun, qui tenoit
rang parmi les plus grands
Seigneurs de la Cour de Hu-
gues Capet & de Robert son
fils. Il donna l'an 998. le Vil-
lage de Noisi-le-Sec au Mona-

costere de Saint Maur les Follez
où il prit l'habit de Religieux,
Il laissà Hervé

,
Vicomte de

Melcun
,

qui vivoit en 103o.
Il fut pere dUrfion I. nomme
dans une Charte de l'Abbaye



de Ferriere
y

en 1070. Ursion
eut Guillaume I. Vicomte de
Meleun qui fut surnommé
Charpentiery parce qu'il ne [e
trouvoit point d'armes qui
pussent resister à l'effort de les

coups. Il fut pered'Urfion II.
qui le fut d'Adam I. de cenom,
Vicomte de Meleun,mort sans
enfans,avant l'an IOJO. &de
Josselin II. qui 'épousa une
Damenommée Alpaïs dont il

eut Louis I. Vicomte de Me-
leun & qui est nommé dans

une Charte de l'Abbaye de S.
Denis en 1182.11 eut de Gifle
sa femme> AdamJI. Vicomte



de Mclcun, qui se signala fous
le ReçmedePhilipesAuguste.
Il laillà d'Aremburge

,
son

épouse,Guillaume II. Vicomte
de Meleun, qui épousaAgnes,
fille unique tk hericicre de Gi-
raud Bellay III. du nom, Siçur
de Montreiïil-Bellay en Anjou.
Il fut pere dAdam III. quide
Gertrude sa femme

„
n'eut

point d'enrans
,

mais il en eutde
la Comtesse de Sancerre,

Dame de Marcheville &: de la
Loupe, sa seconde femme

,
qui ont continué la posterité.
Monueur le Prince d'Epinoy
qui donne lieu à cette Article



alaissé des enfans de Dame-N. de Lorraine Commercy,
fille-de Monsieur le Prince de
Liflebonne & de Dame N.
légitimée de Lorraine.

Ce Prince soûtenoit avec
dignité l'éclat de sa Maison
IL aimoit passionnément la

guerre & s'étoitfort appliqué

a l'étude desmanieres dont les.

plus grands Hommes se font
Icrvi pour acquerir de la gloi-

re, & réussir dans ce grand
Art.

MessireN.Phelipeaux
Capitaine du Vaisseau le Con-

tent, de60, canons & del'Es-.



cadre bleuë de l'Arrieregarde,
est mort des blessures qu'il a
reçûës dans la bataille navale
gagnée par MonsieurleComte
de Toulouse. Cet Officier don-

na , avant que de mourir, de
frequentes marques de sa va-
leur & de son intrépidité. Il
n'etf point de Maison à la
Cour qui aitdonné un si grand

nombre de Ministres d'Etat,
que celle de Phelipeaux. Paul
Phelipeaux

,
Sieur de Pont-

chartrain qui avoit d'abord
exercé une Charge de Secre-
taire ordinaire de la Chambre
du Royen 1583. est le pre-



mier qui ait esté Secretaire-
d'Etat. Remond Phclipeaux
son frere,luy succeda à la Char-

ge de Secretaire d'Etat, &: c'est
de celui-cy que Mr le Marquis
de la Vrilliere descend >ôc
Monsieur le Chancelier du pre-
mier. Baltazard Phelipeaux fils

de Remond
,

fut Conseiller
d'Etat, il mourut l'an16G3.
LouisPhelipeaux son pere, &
de la Vrilliere & de

Cnafteau-

neufsur Loire,Prevost & grand
Maistre des Ceremoinies des
Ordres du Roy, succeda à la
Charge de Secretaire d'Etat de
son pere. De Marie Particelli



fifîc de Michel, Sr d'Emery
,

& de Thoré, Surintendant des
Finances, il eut Louis, Se-
cretaire d'Etat, Michel Evêque
d'Uzés & ensuite Archevêque
de Bourges, Baltazard II. qui

fuit,& Marie veuve de Jean-
Claude de Rochechoüart, Sc

de Tonay-Charante.Baltazard
II. Marquis de Chasteeauneuf,
Secretaire d'Etat, & aupara-
vant Conseiller au Parlement,

mort depuis quelques années

a laissé de Marie de Fourcy,
son épouse, Mr le Marquis de
la Vrilliere

, aujourd'huy Se-
cretaire d'Etat, époux da



Dame N. de Mailly dont iî

a des enfans. La Maison de
Phelipeaux sortit dans le pe-
nultiémesiecle de la Ville de
Blois

,
où elle étoit habituée

depuis plus d'un siecle.
MrleMarquis de Relingue,

Lieutenant General des Ar-
mées navales du Roy, Com-
mandant le VaisseauleTerrible,
monté de 104. canons, du
Corps deBataille & de l'Escadre
blanche, est mort des blessu-

res qu'il avoit reçuës dans la
derniere bataille navale. Il étoit
generalement estimé, & Mon-
sieur le Comte de. Toulousea



rendu justice à sa valeur & a
son intrépidité, dont il avoit
donné longtemps auparavant
plusieursmarques.Il étoit d'une
Maison illustre & sortie d'Alle-

magne :
elle avoit toûjours

témoigné un grand zele pour
la France, dans la guerre que
le Grand Gustave Adolphe
porta dans le cœur de l'Alle-
magne. A la bataille de Lutzen,
'ou ce Heros fut tué, deux Che-
valiers de Relingue furent tuez
aprés avoir donné des marques
d'une bravoure extraordinaire.
Georges de Relingue se trouva
à la bataille de Mulperg ïù



fut si sanglante. Il combatit
durant toute cette terrible
journée

y

à costé de l'Empereur
Charles-quint

,
& il perditla

vie sur la fin de la journée par
un coup de canon qu'ilreçut au
milieu du corps. Baltazard de
Relingue son frere

3

fut un de

ceux du Conseilde l'Empereur
qui contribua le plus à sauver
la vie à l'Electeur deSaxe(Jean-
Frederic ) qui avoit esté fait

prisonnier à cette bataille. Le
Conseilde l'Empereur vouloit
qu'on le fist mourir,& qu'on le
condamnait comme un rebel-
leril s'en fallut peu que cette



resolution ne fut executée.
-

Mr de Relingue, dont je
vous apprens la mort, Com-

-mandant en 1684. le Vaisseau
le Bonde quatre cent hommes
d'Equipage

>

fut rencontré
par 2. 5 Galeres d'Espagne, &
12. de Gennes. Elles regarde-
rent d'abord ce Vaisseau com-
me une proye qui leur étoit
assuréej mais ayant honte
de l'attaquer avec des forces si
inégales

, 12.. Galeres furent
seulement détachées pour s'en
saisir. Il se défendit vigoureu-
sement, le reste des Galeres
vint au secours des douze qui



avoient estédétachées, mais

ce renfort fut inutile. Mr de
Relingue se défendit contre
les

3 7. Galeres, & comme il y
avoit beaucoup de troupes
dessus

,
il leur en tua une si

grande quantité
,

qu'elles fu-

rent obligées de l'abandonner,

en le laissant poursuivre sa

route. Mr de Relingueest mort
âgé seulement de 56. ans.

Mr le Marquis de Baycrs de
la Rochefoucautvient d'épou-
serMelle de Turmenyes. Je ne
vous dis rien de la maison de
la Rochefoucaut

,
elle est û



connuë, & je vous en ay si
souvent parlé que je ne vous en
entretiendraipas davantageau-
jourd'huy. Mrle Marquis de
Bayers est parfaitement hon-
neste homme; il a servi avec
beaucoup de distinction

,
& il

s'est fait un tresgrand nombre
d'amis.Melle de Turmenyes est
jeune, belle & bien faite; elle

a l'espritvif& bien tourné,
les manieres fines, aisées &
toutes remplies de politesse; le

cœur admirable
y
un goust tres-

particulier pour la Musique,
& pour tout ce qui peut ren-
dre parfaite une personne de



son sexe. Elle est fille de fert-

Mr de Turmenyes Garde du
Tresor Royal, & sœur deMr
de Nointel,aussi GardeduTre-
sor Royal,ci-devant Maistre
desRequestes& Intendant
à Moulips

,
de Me Huguet,

de Me la Marquise des Reaux,
r -de Mr de Montigny, Colonel

d'Infanterie, & de Mrl'Abbé
de Turmenyes.

Mr de Nainville Conseiler
au Parlement aépouséMllede
la Vieuville. Il est fils de M*
Poulletier

, que le Roy vient
de faire Garde du Tresor
Royal

3
en reconnoissance des



services qu'il rend continuel-
lement dans les affaires impor-
tantes que Mr de Chamillart
luy confie. - On nepeut estre
plus laborieux ny plus expedi-
tif, ce qu'il y a deplus épineux
& de plus difficile devient aisé
entresesmains. Il a-L'amegran-entreses mains Il a-t~ai-ne oran-
de

ygenereuse3Setousceux
deoencreufe & tous. ceux
qui leconnoissent conviennent
qu'iln'y a point d'amy plus
effectif

>
ny plus essentiel. MI

-de NainvilleConseiller au Par-
lement al'esprit plus solide que
J'on ne l'a ordinairement à son
âge. Il marche dignement sur
les traces de Mr son

pere, & iL



s'est attiré une eitime univer-
felle au Parlement & au Châ-
telet, où il a esté Avocat du
Roy. Me sa femme est fille de
feu MrdelaVieuville Maistre
des Requestes, & Secretaire des
Commandemens de Madame
la Duchesse de Bourgogne. Elle

a beaucoup de mérité & d'a-
grement, & elle a beaucoup
profité de l'éducation qui luy

a estédonnée par MC sa mere,
fille de Mr l'Huillier. On ne
peut avoir de manières plus sa.

ges & plus gracieuses
, & eil,

mêmetemps plusaisées.



-

Me la Marquise de Mulaz-

zano- envoyée de Gennes en
France se trouvant sur son de-
part pour l'Italie, Mr son E-
poux ayant fini les fondions
du Ministere qu'il devoir rem-
plir icy pendant trois années,
plusieurs personnes ont adresse
à cette Dame lesCouplets sui-

vans sur le chagrin que son dé-
part efl sur le point de causer-

I. COUPLET.
<.

sur l'air de la Sarabande de
PInconq*.

aVoy! sans
retour

nous ferions;». tousvoscharmes.



Rien n'eftégal à à ce cruel malheuTl
Dieux! qued'allarmes?
Quellerigueur

Dans tous les ccetirs,belus que dt,
âculeutl

Pourl'exprimer, ceji troppeu de noS
larmest

II. COUPLET.
I'lfaut mourir

,
Iris

,
lorfqtte l'on

penre,
Que pour toujours nous ce/Jons d,

vous voir.
Quellefoujfrancel
Quel desespoirs

Cesi un tourment, qu'on ne peus
concevoir,

Quand le retour ,
n'adoucit P'!.I

ïahjence.



III. COUPLET.

Quand vous quittez ceux qu'a-
mourvous enchaÎne,

Sfavez,-vous bien l'ennuy de tous les

cœurs.
Belle inhumaine,
De nos douleurs,

Sentirez^vous, quelles font les ri-
gueurs3
voudrez- vous y yenferjufqttà
Genne?
IV. COUPLET.

"rP.ra-us partezdonc) trop aimable in*
humaine3

ssien ne peut plus arrefier vos beauû
Jeux.

Denofirepeine



LesflusgrandsDieux
Seront touchez^, dans le plus haut'

des Cieux.
NOlls plaindrez-vous, quand vous

ferezj* Genne ?

L'air qui fuit
,

&que je
vous envoye noté, cfi, de Mr
•Campion de Roüen. r

AIR NOUVEAU.

Eft- et un crime de trop aimerp-
Quandle Ciel nous afait un cœurl sensible & tendre ?

Si l'amourpeut forcer les D"ieuxh
s'enflammer,

Vnmortelpeut-ils'endeffendrel

Je vous envoye la fuite de?



Lettres, par lesquelles je yoos"
apprends chaque mois la situa-
tion où se trouventles Fana-
tiques. Il y a lieu de croire,
que j'en recevrai encore quel
ques-unes avant la fin de ce-
mois, & que ce feront les der-
nieres que je vous envoyeray
ne doutant point que l'affaire
des Ccvennes ne

soitentiere-

ment finie en ce temps-là.

1AUzés le 4. Octobre1704..

1

Mes dernieres Lettres ont pû
rvous préparer a voir bien-totf la

TROUPE dejoânni ou t({ée> oufor,



cée par la quantité de Levrietî

que Monsieur le Afarécbal avoit
mis après. Enfin ce Chefdes Re-
belles vient dimplorer la clemence

de Sa Alajeflé & ramene tout

tequ'ilavoit degens3 quinétoient*plus que quarante-six bien
arme^3

par la quantité que ton en avoit
.1 3"tué

j ou qui sétoient rendus en
Jétail.

L'on cftpresèntementaprés 14a

troupe de la Raft & celle de la
Forefl

,
les feules qui piaffent

s'appeller troupes , & enfin qui

ayent un Chef que ton cannaij]:.
jiPourra bien refler quelques

troupes de feptou huitvokurs
crrfembù



semble de ceux-la.Je ne réponds

pas qu'il ny en ait quelquetemps

encore en ce pays-cy. Il y en a
prefjue toujours eu; mais quant
a la révolté

-'

elle ne peut eflre
y

grâces a Dieuplusprés de safin.
NOUS comptons plus de Hvitcent

de ccs
malheureux qui ont ren-

du les arm:s, & qui ayan:dorme

caution de leur conduite
1
& ejlc

témoinsdes châtimens des a'!trc)'
>feront apparemment /'âges pour

loiiz'tc>"'i:.>s.OÀ
A Uzcs le 11. Octobre1704.

La RGfts'cftenfinfournis &La sest enfin soumis
>
C

aramenéplus de cinquante hom-



mes bien armejoanni
>

depuis

sa saûmijFon
y

a fait rapporter
tous les sifils qu'il a pu ramas-
ser

j & tout nous donne lieu de

croire que cejl de tres-bon cœur
qu'ilsimplorent la clemence de Sa
Afajcfté

y
& sans intention de

faire encore parler d'eux. Mon-
Jîeur le Maréchal attend d'un mo-

ment à l'autre des nouvelles dela
flûmijJion d'un autre Chef des

Rebelles.) nomme la Forest
>

qui
ria pas vingt hommes avec luy.

Ravanel est abandonné de tous;
cela va par merveilles. Nous ne
leur donnons pas trop le temps de

se nconnoiftre> & les troupesj



Joit dans cet EnjeJchc, Joit dans
les hautes Cevennesjont dans un
mouvement continuel.

Monsieur le Maréchal de Vil-
larsprendgrandfoin degarantir de

toutes Jortesd'inquiétudes
3

ceux
qui JeJoumettent de bonne foy.
- La Lettre que vous allez
lire vous fera plaisir. Vous y
verrez que les François conti-
nuent à faire des prises consi-
derables sur mer. M' du Bo-
cage qui a écrit la Lettre que
je vous envoyc, y rend compte
aux InteressezduBâtiment qu'il
commande

,
de la prise qu'il

vient de faire.



A Brest le 6. Octobre1704,

MESSIEVRS,

C'est pour vous faireJçavoir

mon beureuje arrivée en ce Port
où fay amené une bonne prije in-
terlope

j
FleJJïngoife^venantdeld

cofte d'or. Sa Cargaison confifle

en huit mille livres de Morfil
j

quatre a cinq-mille de Cire
j

dix
adoube quintaux desucrejinlrlJis

centfusil & autres choses du refle

de la troque , une caiffi & un
petit coffret de poudre d'or pejant
deux cent vingt marcs trois gros



& demi; c'est une Fregatte de

dixpièces de canon, qui ma donné
plusdepeine à prendre quesi ça-
'voit esié un Bâtiment de force.
T\c,{sno:ts sommes battus pen-
dant L. heurespins l'avoir ja-
mais pu aborder. Mon pauvre
Af.ujtre &' mon Pilote ont cflé

si"tZ j(jTfay eu cinq hommes;(lavoir
-'

un Quartier-
w.uftre la cuijje coupfe

„
un Ma-

telot la jambe
3

le Sergent lesyeux

bru"le-, le AtaiflreValetlesyeux
au/Ji brûLez éï un Volontairequi

a reçu un coup defusil dans l'é-
paule. Le Sr du Manoir a esié
legèrement blejjé d'un coup de



canon qui luy a coupéle ceinturon
deson Gargouffter, mais il est pré-
sentement guéri a quelques dou-
leurs frês.J'ay eu de plus

pen-
dant la Campagne un homme de

tué en dématant, & un qui a
cfié emporté d'uncoup de mer. Il
me faudra un remplacement de

trente à quarante hommes. Il me
faut aujJi deux mats de hune &
un jet de voiles, parce que mes
'-Joiles ont èslécriblées de coups de

canon & de mitrailles. Nous
flmmes entrez dans ce Portpour
nous espalmer & pour nous met-
tre en état de continuer ensuite

nostre courje.



Quoique vous ayez déja
trouvé dans quatredemes Let-
tres un grand nombre de Re-
lations des Réjoüissances fai-
tes pourlanaissànce deMon-
seigneur le Duc de Bretagne;
Je crois que vous ne ferez pas
fâchéede trouver encore dans
celle-cy des marques du zele
& de l'amour que tous les
François ont montré pour le
Royen cette occasion. Mr le
premier President du Parle-
ment d'Aix, après avoir assisté

au Te Deum chanté dans l'E-
glise Cathédrale de cette Vil-
le, donna un repas magnifi-



que, & fitservir avec autant
dedelicatesseque d'ordre & de
profusion

>

six. Tables en mê-

metemps ,& donna ensuite le
bal auxDames dans unSalon de
verdure qu'il avoit fait' dresser
exprés,& qui estoit toutrempli
de lumieres au milieu du grand
Cours, qui fut precedé d'un
feu d'artifice orné de devises
à la gloire du Roy & de la
Famille Royale,& de tout ce
qui peut rendre un feu d'arti-
ifce., un spectacle magninque.

Huit jours après qui fut le
Dimanche troisiéme du mois
d'Aoust

, Mr l'Abbé Viany,



Prieurde l'Eglisede S. Jean de
l'Ordre de Malthe

,
fit une

Feste particulière dans la même

-

Eglise, où il avoit eu l'honeur
de recevoir & de haranguer

oMesseigneurs les Ducs de Bour-
D

gogne & de Berry lors qu'ils
visiterent la Provence.

Ceux qui ont vû la situation
de cette Eglise, conviennent
qu'iln'y a pas unendroit plus

propre à faire une illumina-
tion Son frontispiceestflan-
qué de deux Tours, au milieu,
desquelles il y a un Portail go-
tique avec tous les ornemens
qui accompagnent çette bi-



zarre Architecture. Au dessus
de la porte on voit

-/
un Fron-

ton de même orné deFleu-
rons, on avoit mis tout le long
de ce Fronton des lampions

aux Armes de toute la Mai-
son Royale, entre l'espace du
Timpan ôc de la porte on posa

les Armes du Roy, au côté
droit, & au dessous des Ar-
mes du Roy on posa celles de

Monseigneur le Dauphin,& à

-

l'autre côté celles de Monsei-

gneur le Duc de Bourgogne,
& au dessous celles de Mon-

seigneur le Duc de Bretagne,
"", au milieu des quatre Ar-.



moiries on plaça cette Inscrip-
tion-

AUSPICATISSIMISNATALIBUS

SERENISSIMI BRITANNIÆ
DUCIS,

1

HISPANIÆ FÆLICITATIS
ASSERTORIS,

LUDOVICI MAGNI
PRONEPOTIS,

LUDOVICI FRANCIÆ
DELPHINI NEPOTIS,

LUDOVICI BURGUNDLE
DUCIS FILII.

OMNIUM SIMUL,



UTINAM LONGEV Ej
- 1VIVENTIUM,

ECCLESIA AQUENSIS
S.JOANNIS OSOLY-

MIT ANI,
SOLEMNIA FESTA DD. CC.

ACETIAM
PRO VOTO QUINTE

GENERATIONIS,
ET BORBONIDUM

PERENNITATE.

ANNO M. DCC. IV. DIE III,
AUGUSTI.

Toutes ces Armes eftoicnr



entourées de Lauriers & La-
cetsavecdesagrémensd'Or
cets avec desagrélÏlcns:d'Qr
& d'Azur

,
& accompagnées

de lampions.Au dessus du Fron
ton paroit la forme d'une
grande vitre ronde de deux
toises de diamètre avec des en-
lacemens gotiques

, on mit
des lampions qui eclairoient
deuxFigures,l'une de Religion
Chrétienne, qui écrase fous ses
pieds l'Heresie, &" l'autre de la
Religion de Malthe qui foule

aux pieds les Mahomctans.
Le grand Balcon de trois

toises de long quiregne au
dessus de la vitre, fut aussï or



né de lampions dessus & des-
fous; on posa au milieu les
Armes de Monsieur le Grand
Maître heureusement regnant,
entre deux Piramides enflam-
mées, & avec des devises, ou
estoient representez les Vais-
seaux qu'il a établis dans l'Or-
,are, & deux en son particulier,

avec ces mots.glorieregnantis.,
&: un Temple qu'il a orné ma-
gnifiquement ,aussi-bien que
les Ministres qui le servent,

avec ces mots; magnificentia re-
ligiosi. Les lampions estoient

entre les girandoles qui étoient

'-:¡u dessus du Balcon, & dans



le milieus'élevoit une Pirami-
de d'une toise & demie

,
ornée

pareillement de lampions
,

où
l'on avoitplacé le feu d'arti-
sice du dessein du sieurGraille.
La Montre du grand Horloge

o oqui est au dessus dans le vuide
du Timpan estoit éclairée. On
y voyoit une peinture à fres-

que de la main du feu Peintre
Garcin, qui represente les deux
Saints Jean qui partagent l'an-
née; avec ces mots Elo 'VOX,
pour marquer l'heure qu'il son-

ne avec répétition
j

la porte de
l'Egliseestaitornée de Festons
&: de Guirlandes éclairées par
des lampions.



- Sur le grand fronton ,uÍ
couronne tout léfrontispice,

- on avoit élevé un étendart bleu
auxArmes de France, & on
avoir placé une prodigieuse

quantité de lampions,&com-

me ilse trouve flanqué de deux

tours.,on les avoit garniesaussi
de même d'un nombre infini
de lampions; on avoitposé sur.
leur Piramide des pots à feu,

-

& aux sept fenêtres ou lucar-

nes des deux Tours, on avoit
mis quatorze pots àfeu.
-On avoit continué les mê-

mes illuminations sur vingt-
deux Piramides qui terminent



les Arc-Boutans de l'Eglise,&
sur une tour qui la flanque du
côté du Presbitere ,aussi-bien

que sur les trois frontons qui
forment la Croix del'Eglise.

Ce qui paroissoit de plus dif-
sicile étoit d'illuminer tout le
Clocher, quia trente-huit toi-

<

ses de hauteur
5

à prendre sa
-hauteurdepuis le pied; il est à
trois étages, dont le dernier est

-

flanqué de quatre Piramides à
: jour, & de quatre Frontons.
: Auxfaces du milieu de ces huit
pieces d'architecture s'éleve la
flecheduClocher qu'on croïoit

impossible d'illuminer, cepen-



dant les Sonneurs des Clocher
l'entreprirent hardiment sans

qu'aucun d'eux ait eu le moin"
dre mal à cause desprécaution
queMrle Prieur fit prendre-,-

de crainte que la Feste ne fut
troubléepar quelque funeste
accident. On avoit attaché à la
Croix un grand Fanalillumi-
né ,audessus & à costé du glo-
be oùil y a quatre crampons
de fer, on avoit mis quatre
pots à feu, & comme la pointe
estoctogone ornéede fleurons
gotiques à tous les angles, on
avoit mis sur chaque fleuron

un lampion, on avoit placé aux;



huit fenêtres de la fleche des

pots à feu ,on avoit placé sur
les fleurons de la pointe des

quatre Frontons de grands pots
à feu, & sur les quatre Pirami-
des quiles flanquent, &au de-
dans des Timpans desdites Pi-
ramides qui sont à jour, on
avoit mis une infinité de lam-
pions, ainsi que sur les Fleu-
rons des cornichesdes Fron-
tons. Il falloit ensuite orner
ks faces du Clocher, & pour
cet effet on avoit fait faire de
grands Estendars de feu de l'in-
vention de Mr de Maison
Gentilhomme Parisien, qui fit



aussi une tres -belle illumina-
tion dans une maison de Cam-
pagne, composée d'un nom-
bre infini de lampions attachez

proprement ensemble
,

qu'on
avoit élevez à quinze toises de
haut avecdes poulies, ce qui fit

un merveilleux effet.
Tout le Bourg S.Jean fit une

illumination extraordinaire, la
Place quarrée devant l'Eglise
sur illuminée sur trois lignes
à tous les étages des maisons>
à l'exemple de la Maison Prieu-
rale, sur le Balcon de laquelle

on fit paroitre toute la Famille
Royale, ôc le Baptesme dç



Monseigneur le Duc de Breta-jMonfeigneurleDucdeBreta-
gne qui avoit paru dans la mai-
son de Mrle Premier President,
qui étoit l'ouvrage d'un Pteflxe
habitué dans l'Eglise Prieuraie
de Saint Jean, la grande ruë
qui aboutit à rEglifefutillu-
minée de mesme, & le tout
ensemble fit un si bel effet -
que toute la Ville y accou-
rut.

Si les dehors de l'Eglise fu-
rent si bien ornez l'intérieur le
fut encore mieux. Elle fut ten-
due de tres-belles Tapisseries,
l'Autel fut illuminé extraordi-
nairement, & au milieu de TE-



glise on éleva un Etendard de
feu qui la rendoit plus claire
qu'elle ne l'est le jour, on mit
grand nombre de Plaques à

tous les Piliers & aux Orgues.
o.Le Samedy au soir la feste

fut annoncéepar les cloches
qui sonnerent à volée, par les
tambours, les trompettes & les
timbales.

Le lendemain tous M" les
Commandeurs & Chevaliers,
Mr le Commandeur de Corio-
lis,l'ancien, à leur teste, se ren-
dirent à la grande Messe à la-
quelle Mrle Prieur les avoit
invitez. Ils prirentleur place



sur un banc orné au dossier de
à l'agenoüilloir d'un Tapis
d'écarlate semé de Croix de
Malthe, & aprés que la Messe

eut esté solemnellement chan-
téeenMusique ë.¿ au son de
l'Orgue, MrlePrieur precedé
du Maistre des Ceremonies &
quatre Prestres revestusdeCha-

pes avec leurs Bourdons, parut
au milieu de l'Autel & entonna
le Te Deum, qui fut ensuite
continué par tout le Clergé
accompagnédes Orgues, pen-
dant lequel on tira quantité de
boëtes dans la cour & on son-

na toutes les cloches à volée.



Toute l'Eglise qui ert ibrc :

grande fut remplie de tout ce
qu'il y a de personnes de dif-
tinébon dansAix,& le Te Dcùm
étant achevé, Mrle Prieur dit
les prieres accoûtumées &: une
Oraisonparticuliere pour la
prosperitédelaFamilleRoyale,

& donna la benediction du S.

Sacrement. '-.

Le soir on chanta l'Exan~*
diat avec un grand corps de
Musique, & pendant la Bene-
diction du Saint Sacrementon
fitune nombreuse décharge de
boëtes. Tout le Clergé precedé
du Maistre de ceremonie mar-

cha.}



cha cn[tÜte) & Mr le Prieur
assisté de ses Officians ayant un
flambeau à la main, se pré-
senta sur la porte de l'Eglise,
& pendant que la MuÍiquc
chantoit le Pseaume Exurgat

oDeus & dissipentur inimici ejus ,
que les Chapelains de Philippes
Auguste chantoient à la ba-
taille deBouvines, qui fut ran-~
gée. par Frere Guerin, Cheva-
lier Hospitalier, nommé à l'E-
vêchédeSenlis& ensuiteChan- *

-
celier de France, sortitdeIT-

-glise & alluma, au son des

trompettes & des tambours le
feu de joye, qui étoit orUcUQ,



festons & de banderoles aux
Armes du Roy & de toute la
Famille Royale. La nuit étant
arrivée on commença l'illumi-
nation. On vit dans un instant

tout le dehors de l'Eglise & le
Cloher en feu ; l'illumination
de l'Eglise& du Clocher fut
suivie de celle de toutes les
maisons de la Place & des ruës
du BourgSaint Jean, ce qui
faisoit un spectacle merveil-
leux, & qui fut vû de l'Eibng
de Berre à cinq lieuës d'Aix a
cause de la hauteur du Clocher,
qui paroissoit, pour ainsi dire,

line Tour de lumière.



Demie heureaprés on tira
le feud'artifice, dont les fusées
s'élevoient d'une prodigieuse
hauteur & alloient tomber
dansle grand Cours ,semant
d'étoiles de feu l'air & la terre
où elles tomboient. On déta-
cha après

,
à diverses reprises,

trrte infinité de serpenteaux
dans la foule, qui firent un*
agréable & capricieux desor-
dre

,
& on mit ensuite le feu.,

aux girandoles quiréussirent
parfaitement; & ce qu'il y eut
d'heureux,c'est que le ventqui
fQ.t violent jusques à quatre
heuresdu [OITJ & quiavoit ren-



versé beaucoup de lampions,

ayant cessé, on eut le tempsde

tout rétablir en bon ordre.
L'illumination dura plus de
trois heures, pendant lesquelles

toute la Ville accourut à un si
beauspéctacle, où l'onvoyoit

toute l'architedure de l'Eglise
marquée avec l'illumination;
les Religieusesmesmes les plus
austeres voulurent avoir partà
la feste en regardant l'illumina-
tion de leurs galeries, & firent
des vœux pour la vie&lapros-
périté de Monseigneur le Duc
de Bretagne & de toute la fa-
jnille Royale. Le Seigneur von-



lut mesme exaucer les prieres
qu'on faisoit pour la pluye,
puisque sur les trois heures du
matin il en tomba une fort
abondante qui éteignit le grand
fanal attaché au bout de la
Croix de la pointe du Clocher,

ce qui fit dire à toute la Ville

que jamais Feste n'avoit cité
plus complette & plus agrea-
ble à Dieu.

Le 2 5. du mois d'Aoust der-
nier Feste de Saint Louis, on
chanta le Te Deum dans l'E-
glise de M" les Penitens bleus
de Brive, pour rendre graces à



Dieude lanaissance de Mon-
seigneur le Duc de Bretagne
avec les ceremoniesaccoûtu-
mées. Elle étoit magnifique-

ment ornée, on voyoit sur le
Portail & dans l'enceinte beau-

coup de devises & de grandes
illuminations. Mr de la Jugie,
Chanoine &: ci-devant grand
Vicaire de Mr de la Met,
Prieur de la mesme Ville y
officia. Mr l'Abbé Daudy qui
a donné au publicplusieurs
pieces d'Eloquence Latines &
Françoises à l'honneur deSa
Majesté très- Chrestienne, &
qui se distingue tous les jours.



par ses Prédications, y pro-
nonça un Discours François
qui fut applaudi de toute
FAuembIee. Le soir il y eut un
feu d'artifice qui réussit tres-
bien & qui avoit esté precedé
pendant deux jours de quan-
tité de salves de mousque-
terie.

Les ReligieuxCelestins d'A-
vignon, seuls de fondation
Royale Françoise dans cette
Ville, voulant donner des mar-
ques

sensibles de leur zele &
de leur joye

, au sujet de la
naissance de Monseigneur le

c>Duc de Bretagne, iilu de la



Tige glorieuse de leurs Fonda-

teurs & rendre cette Ceremo-
nie pompeuse & éclatante

au-
tant qu'il leur estoit possible,
inviterent le 13. Aoust Mr
Blandichieri

,
Vicelegat de Sa

Sainteté avec les principaux
Magistrats & Officiers de la
Ville & la Noblesse du Pays,
d'assister aux Prieres & aux
actions de graces qui se de-
voient faire en leur Eglise à
cause de cette heureuse nais-
sance & pour la prosperité &
conservation de son illustre
Bisayeul. Ce Prelat suivi des
Personnesdistinguées du Cler-



gé ,du Corps de Ville &de
quantité de Noblesse, s'étant
rendu lemême jour après midy l,

à la porte de l'Eglise du Mo-
nastere des Celestins

,
il y fut

reçu par le Reverend Pere Su-
perieur de l'Ordre à la testede
sa Communauté, & ayant pris
la place qui luy avoit esté pré-
parée, il entonna le Te Deum,
qui fut chanté par un tres-
grand nombre de Musiciens,
&les Oraisons àla fin recitées

par le R. P. Superieur de l'Or-dre

,
étant revestu des habits

Sacerdotaux. Le soir il y eut un -
tres-beau feu d'artifice tiré en



presence de M le Vicelegat,
6c de toute l'Assemblée de-

vant l'Eglise. Toutes les faça-
des du Convent & des avenuës
étoient remplies d'illumina-
tions

,
& il y avoit un grand

nombrede trompettes,de haut-
bois & d'autres instrumens qui
joüerentsans discontinuer.On
tira quantitéde boëtes par l'or-
dre de MrleVicelegat, 6c deux
fontaines de vin coulerent de-
puis midy jusques fort avant
dans la uuit.

Je devroisvous parler icy des
réjoüissances qui ont estéfai-
tes sur ce mesme sujet à Châ-



teau-du-Loir par MrMassuë,
Procureur du Roy, Maire per-
petuel de cette Ville, & Sub-
delegué de Mr l'Intendant de
Tours; mais comme la Rela-
tion de cette Feste contien-
droit un Volume entier, je
n'ay de place dans cette Lettre
auc pour vous dire qu'il est im-
possible de donner de plus
grandes marques du zele le plus
ardent qu'à fait ce Magistrat:
qu'il n'a rien oublié de toutce
qui le pouvoit faire paroistre,
& que son esprit n'apasmoins

paru dans toutes les parties de
la feste qu'il a donnée

, que



son amour pour le Roy.

Mre Jean-Baptiste Armand
de Rohan, Prince de Montau-
ban, connu autrefois fous le

nom de l'Abbé de Rohan, est

mort dans une de ses Terres
auprès de Paris, âgé d'un peu
moins de quarance-cinq ans. Il

avoit épouséDame N de
Bautru-Nogent, veuve en pre-
miere noces de Mr le Marquis
de Ranes,& il en alaissé une fille

unique qui est élevée au Port
Royal. Ce Prince étoit frere de
Charles, Prince de Guemené,
allié en premieres noces avec



Marie-Anne d'Albert de Luy:

nes ,
fille de-Charles-Louis

#Duc de Luynes, morte le 19.
Aoust 1679. en la dix-sèptié-
me année de son âge; & en
seconde noces le 1. Decembre
suivant

5
avec Charlotte-Ellfa,

beth de Cochefilet
,

fille du
Comte de Vauvineux. Ces
deux Princes sont fils de feu
Charles de Rohan., Duc de
Montbazon, Prince de Gue-
mené

,
Comte de Montauban;

& de Jeanne Armande de
Schomberg

,
fille puisnée dé

Henry, Comte de Nanteüil-
le-Haudoiïin , Maréchal de



France, & d'Anne de la Gui-
che, sa seconde femme. Char-
les de Rohan étoitfils de Louis
de Rohan septiéme du nomy
Prince de Guemené

,
Duc de

Montbazon
,

Pair & Grand
Veneur de France, & d'Anne
de Rohan, Princesse de Gue-
mené sa cousine germaine, fille

unique de Pierre de Rohan 6c
de MagdelainedeRieux-Châr.
teauneufsapremierefemme.Ce
Prince mort à Paris en 166jm
étoit frere aisné de Mr le Prince
de Soubise d'aujourd'huy,&il
toit fils de Hercule de Rohan
Duc de Montbazon

)
Pair M



Grand Veneur de France-,
Comte de Rochefort en Ive-
line, & de Magdelaine de Le-
noncourt, filleunique d'Henry
-de Lenoncourt, Chevalier des.

Ordres duRoy, &de Françoise
de LavalRois-Dauphin. Mr le
Prince de Soubize eil fils de la
seconde seins-, Marie de Bre-

tagne fille de Claude deBre-
tagne,Comte de Vertus,& de
CatherineFouquet de la Va-
renne.. Hercule écok fils de
Louis de Rohan 6e du nom,
Prince de Guemené

3
Comtede

Montbazon & Senechal d'An-
jeuj & d'Eleonore de Rohan,



Comtesse de Rochefort, Si
Dame du Verger, fille aînée
de François de Rohan Sr de

o
Gié, & de Catherine de Silly.
Louis étoit fils de Louis de Ro-
han y du nom Srde Guemené
& de Montbazony& deMar.
guerite,dite Catherine de La-
val Dame du Perier

,
fille de

Guy 16e du nom., Comte de
Laval Gouverneur & Amiral
de Bretagne,& de sa seconde
femme Anne de Montmo-
renci. Louis étoit sorti du ma-
riage de Louis 4e dunom avec
Marie de Rohan fille puisnée
de Jean 2.

e du nom, Vicomtes,



de Rohan. Louis4e étoit fils
de Louis 3e du nOln, Sr de
Guemené, & de Renée du Fou,
Dame de Montbazon & de St5

Maure. Louis3e étoit fils de
Louis 2ePrince de Guemené,
& de Louise de Rieux, fille de
François Sire de Rieux

,
u

Comte d'Harcourt. Louis tci

étoit fils de Louis 1r Prince de
Guelnené,& de Marie de Mon-
tauban

,
fille unique & heri-

ticre de Jean Sire de Montau-
ban, Amiral de France;& voila

par où cette Terre est entrée
dans laMaison de Rohan.
Louis I. étoitfils de Charles de



Rohan Prince de Guemené, Si
de Catherinedu Guesclin.C'est
Louis I. qui forma la branche
de Montbazon

; car il étoit
second fils de Jean I. Vicomte
de Rohan, & de sa seconde
femme Jeanne de Navarre.

Mr de Zurlauben,Lieute-
nant général des Armées du
Roy tft mort à Ulm des bles-
sures qu'il avoit reçues à la
journée d'Hocstet. Il a porté
les armes toute sa vie pour le
service du Roy, &ils'esttoû-
jours attirél'estime & la con-
fiance des Troupes, à la teste
desquelles il s'esttrouvé ; ily



a déjà long-temps que les per-
sonnes de ce nom se sont at-
tachées au service du Roy. Mr
deZurlaubcnBrigadier & frere
de celuy dont je vous apprens
la mort ,

marche sur les tra-
ces de son frere. Leur maison
est originaire de Suüfe, ou

1ceux qui ont porte le nom de
Zurlauben ont toûjours esté
regardez comme les person-

nes les plus considerables
, 6c

les plus qualifiées du Corps
Helvetique. Ils ont porté les

armes au service de leur Pa-
trie avec beaucoup de gloire,
&dés l'érection de cet Estat en



République libre & indeperi';'
dante; on ya vu des Zurlau-
bien travailler avec sucscés 8c

avec une fermeté digne des
vieux Romains pour l'affermis-
sement de la liberté naissante.
C'étoit un Frederic de Zurlau-
ben quiavoit le principal com-
mandement à la Bataille que les
Suisses gagnerent avec tant de
bonheur contre le dernier Duc-
de Bourgogne, Charles le har-
dy ou le temeraire. A la mé-
morableBatailledeMarignane
où François I. l'un des plus
grands Rois de nostreMonar-
chie, se trouva en personne



&laquelle fut si sanglante,c'é-
toit Henry deZurlauben arrie-
re-petit fils de celuy dont je
viens de parler, qui avoit en-
core un des principaux com-
mandemens parmi les Suisses.

Il y donna plusieurs marques
de la plus grande valeur;& il
eût enfin le malheur de mou-
rir percé de coups de pertui-
sane, & après avoir combatu
jusquau dernier moment de
sa vie.

Mr de Zurlauben dont je
viens de vous apprendre la
imort, s'étoit beaucoup distin-
gué en Irlande & en Italie, oit



il a servi jusques après la levée
du blocus de Mantoue. Il don-
na pendant tout l'hiver, que
dura ce blocus, tant de mar-
ques de valeur & de conduite,.

que le Roy le fit Lieutenant-
General au commencement de
la campagne suivante. Il avoit
épousé MclIe de Sec Maure
Montausier

,
niéce de Mon-

sieur le Duc de Montausier,
Gouverneur de Monseigneur
le Dauphin, dont il a deux fil-
les, que le Roy a gratifié de
la pension qu'il donnoit à M'
de Zurlauben leur pere.

Les Religieuses du Monas-



kre Royal de Sainte Elizabeth
du tiers Ordre de Saint Fran-
çois, établies à Paris devant le
Temple

, ont avec la permit-
sion de son Eminence

,
Mon-

seigneur le Cardinal de Noüail-ÎDles, commence le 5. de 6. Oc-
tobre 1704.d'exposer letrès-
samt Sacremenit,pendant les-
quels jours l'on a faitdans leur
Eglise les Prieresde quarante
heures, & demandé au Sei-
gneur la prosperité des Armes
du Roy, & la Paix pour son
Royaume. Le P. Dom Char-
les Simon de S. Joseph Feüil-
lant

j
&le P. jean-Baptiste.,,



Exdefiniteur& Confesseur deC
dites Religieuses ont presché
pendant les deux jours. Il y
a eu chaque jour Salut à cinq
heures avec la Benediction du
S. Sacrement. Elles continue-
ront de faire les mêmes Prie-
ces les Dimanches & les Jeudis
à quatre heures & demie. Elles
diront un Deprofundis à la fin

pour le repos de l'ame de ceux
qui sont morts pour le [ervi-

ce du Roy & de la Patrie.
C'est l'ordinaire dans la fa-

meuse Université de Paris que
les Profencurs de Philosophie
& de Rethorique sassent à

l'entrée



l'entrée des Classes, à la faine
Remy des Harangues publi-
cucs, pour exciter la jeunesse
a bien commencer les études.
Mr le Sauvage, Professeur de
Philosophie au College Royal
de Navare

,
dont jaydéja parié

dans ma Lettre du mois deJuil-
let dernier au su jet de la These
de Philosophie de Mr de Cha-
millard, en a sait une dans ce
College au commencement de
ce mois, que les Connoisseurs
prétendent estre en son genre,
un des plus beaux discours La-
tins qui ayent esté prononcez
dans les Chairespubliques de
Paris. L'Auteur a prétendu
prouver dans ce discours que- la
Sciencefaitlaplusgronde utilité
&le principalornementd'un Royan*



me ,
& que la France quoiqu'elle

ait ejîè presque toujours en guerre,
& qu'elle ait encore presentement
les efforts de la plus grande par-
tie de l'Europe .à soûtenir, n'a
subsisté e- ne subsiste encore dans
sa puissance& dans sasplendeur

,
que parce quelle a depuis tres-
longtemps joint les Sciences & les
jïrs à la guerre, & qu'ellefera. toû-
jours victorieuse au dehors, tant
qu'elle les pratiquera au dedans.
Ce discours étoitdiviséen deux
points. Mrle Sauvage prouvoit
dans le premier, qu'un homme
sçavant efl; toujours utile &
agreable à soi-mesme & doit
vivre content de son fort: & il
faisoit voir dans le sécond qu'un
homme sçavant &vertueux par
son intelligence

,
sa prudence



JSc sa sagesse procuroit plus de
bien & de gloire à un Royaume,
que tous les autres sujets. Sa
peroraïson étoit à la loüangedu
Roy, qui nonobstant toutes les
guerres étrangeresa toujours
protegé les gens de lettres dans
sesEtats

,
qui par Ton autorité,

par sa prudence, par la force &
par son bonheur, ainsi que par
la fidelité & parles grands ser-
vices de ses sujets, est venuà
bout de ses hauts desseins. Cet
Orateur fait voir que Dieu
ayant égard à la Religion, àla
.picré & à la bonté de ce Monar-
que, & le trouvant selon son

cœur, le rend toujours victo-
rieux contre les ligues des en-
nemis de la France, qui se sont
assemblez & ont formé des



projets qu'ils n'ont pû faire
réuissir. Cogitaveruntconsïlia qive
non potuerunt stabilire. Il poursuit
en faisant voir que Dieu a ac-
cordé à ce Prince un grand
nombre d' heureuses années sur
la terre, & une longue & an..
guste posterité doncle Prince
qui est issu le dernier fait au-
jourd'huy la felicité & la joye
de tous les François. Il faiten-
fuite un éloge tres-spirituel &
tres-delicat deMonfieur le Car-
dinal de Noailles. Il finit en
exhortant ses futurs Disciples
qui ont déja commencé heureu-
sement la carriere ou ils font
entrez par les foins des habiles
Professeurs d'humanitez

,
des

vigilans Principaux &dessages
Precepteurs,demonter aux plus



hautes Sciences dont la Philo-
sophie est la porte, en ensei-
gnant leraisonnement dans la
Logique,

)
la vertu dans la Mo-

rale
,

les choses terrestres &. ce-
lestes dans la Physique & dans
la Metaphy si que, &enfin en les
menant à la connoissance d'eux-
mefrne* pour les rendre au(Il
utiles à eux-mesmes, qu'au Roy
& à les Etats. Ce discours fut
trouvé reau(ians toutes les
parties,& fut generalement
applaudi.

i

Vous avez raison d'estre sa-
tis faite des diver ses Relations
du combat naval que je vous
envoyay lemoispassé, puisqu'il
y en avoit une de Monsieur
l'Amiral., & que les autres



étoient d'Officiers Généraux &
de Capitaines de Vaisseaux. Ce
n'estqu'ainsi qu'on peut sçavoir
à fond le détailde cequis'est
passé dans un combat naval, &
niefiec, s'il étoit possible, ilfau-
droit pout le sçavoir encore

-

mieux avoir des Relations écri-
tes de chaqué Vaisséau, ce qui
se passé dans tous les Vaisseaux
d'une armée navale pendant un
combat étant differe& l'on
peut-mesme dire qu'il ya autant
de combats qu'il y a de Vais-
seaux. C'est pourquoy je vous
envoye encore deux nouvelles
Relations du dernier combat.
Elles font suivies des Relations
rendues publiques par les An-
glois & par les Hollandais; k
je vous feray voir par des prelt-



ves incontestables que ces Rc<*

lationsfont remplies de contra-
dictions, que les mesmes se con-
tredisent, qu'ellesne sont faites
que pour tromper les peuples,
& qu'elles ne fontpas de bonne
foy. Ce que les François écri-
vent efl bien different. Leur-
caractereestden'exagerer ja-
mais leursavantages.Il s'en
trouve toujours beaucoup qui
D'en connoissent pas toute l'é-
tenduë&quilescroyentmoins
considerables qu'ils ne lefont.
Il n'en est pas de mesme de
leurs pertes; ils les exagerenc
toujours & desesperent detout
cependant, comme la véri-
té se decouvra avec le temps
& qu'on n'a pas besoin de la
deguiler au peuple, qui tour



jours Cage & toujours égal clt
souvent plus prest àcontribuer
à réparer les ma l heurs,qu'à
faire tore à l'Etat par ses in-
quiétudes & par ses plaintes;
cependant, dit-je, qu'on n'a
point à craindre en France ce
qu'on apprehende dans la plu-
part des aucres Nations, & sur
tout en Angleterre & en Hol-
lande, on laisse à tous les Offi-
ciers la liberté d'écrire la véri-
té

,
qui se developpe toute en-

tiere dans le nombre infini de
Relations qu'ils envoient, lors
qu'il s'est palle quelque grande
action: celles qui {(>nt écrites
par des esprits chagrins & na-
turellement inquiets n'empes-
chant pas que le plus grand
nombre ne fasse voir la verit'u



touce pure, & il feroit impossi-
ble qu'une aussi grande quan-
tité de Relations écrites par
tant de personnes différentes,
& qui font voir la vérité de tant
de maniérés diverses

,
fussent

concertées.
Voicy la premiere des Rela-

tions que je viens de vous pro-
mettre ,

elle est écrite ài Bord
du Vaisseau le Serieux.

Le 11 Aoujl nous mouillâmesh
re/e, Malgue

, qui efi une petite
fille à cinq lieues de Malgue
fourfaire de l'eau. Sur les trois
heures- du J&irles Fregattes que l'on-
avoit envoyées à la découverte fi-
rent lessignaux. de l'arméeennemie:

en me[me temps Monsieur le Comte
de Toulousefit leJignal&appareil



1er, ce que phtfieurs firent, & leS

vingt-quatre Galeres eurent ordre
deremorquer les vingt-quatre V.tif.
faux de la tesie5 mais on fut obligé
de remouiller quoique l'on vist t'ar.
mée ennemie. Le 23. aumatin l'on
mit a la voile & nostre Avant-
garde qui étoit un peu au largefit
les signaux de l'armée ennemie, qui
étoit au vent à nous, lesvents étant
vers l'8ft, & nousfirmes route vers
le Sudpendant tout le jour pour nous
élever 3 mais PArriere-gdxde qui
étoit plus a terre, & que les courans
portaient a I'Otïeflne pûts'élever.
JHonfieur Amiralfut obligé d'ar-
river a Oiteft & à outji-ftâ-ouest
pourse rejoindre. Toute la nuittoit
mit en panne pour attendre t'Ar-
riéregarde. Le lendemain 24 nous
affermâmesl'armée des ennemis ili



quatre ou cinq lieues de nous., nous
nous mimes en ordre de bataillesur
une ligne au plus prés du vent

,
&

les ennemis arrivèrentsur nostre ar-
mée. L'Amiral Scbovelquifaifait
l'Avant garde des ennemis arriva
furia nojlrfïplus que les Vaisseaux
qui ètoient de Pavant & derrière
luy ; fin Viceamirals*étant ap-

proché tint le ventplus qu'il nefai-
fait, de peur tfeftre engagé&d'estre
doublé par la ttfte de nostre Avant-
garde. Il ne s'approchaqu'à une
portée de canon. Environ les neuf
heures du matin Monfeeur l'Ami-
ralenvoya ordre à toits les ï"ais-
seaux de l'avant de luy tenir le
vent, & de ne plus prendre garde
a I*Bfcadre blanche & hleflë qui
faisoit nostre Avantgarde. Mr
a'£fnos Champmeflin, qui corn-



mande le Vaisseau du Roy le Se-
rieux

, qui étoit à la tesse & le
tïoifième Vaijjeau de l'avant de la.
division de MonsieurVAmiral

)
mit toutes fis voiles dehors) tint
le vent; voyant une grande distance

entre le Contr'amir"t de i'.Efladre
de Mr Scbovvelil voulutcouper la.
ligne pour mettre toute /'Avant-
garde entre deux feux; mais ap-
prochant insensiblement du Vair-
seau qui étoit devant le Contfami-
ral

, voyant qu'il ne pouvoit dou-
bler il prit le parti de le combat-
tre ,

& s'en approchant, aonn4
crdre de charger tout les canons de
balles à deux tefles afinqtiavec ld
tnoufqueteriel'on puft defempater
l'ennemi. En mesme-tempsayant
vu que l'on chargeoit à double> Hen fit autant, d* nous.



attendant sans tirer, de forte que
l'ayant approché à portée de pijqo-
pffiolet Mrde Cbampmejlin ordon-

na de commencer le combat par la
moufqjeteriesuivie du canon. l'en-
ntmyyrépondit en même temps d'un
trèsorand feu) & ilfut grand de

part &d'autre ; nonobfiant quey
l'on continua de s'approcher, & on
l'aborda

,
mais la plupart de tous

ceux lUl estoient dtJhnt",pour l'abor-
dageayantesle tuez, oubleffez^joint
à la mer qu'il faisoit,separaun

,peu le Vatjjeau, de forte que l'olt

ne puflfauter dedans
,
& l'on conti-

nua pendant plus de trois heures
a combattre de canon & de mouf-
queterie ,

[i Prés que.l'on n'avoit
pas assèz de difiance p ur a Ion-

gueur de nos refouloirs qu; char-
geaient nos canons. Pendant c



temps, on taborda à deux autres
fois5 mail lefeu étant dedans en
plusieurs endroits, on fut obligé de
se debara/fer du dernierabordage
pour éviter de brûleravq lut- )

ce qui feroit arrivé indubitable-
ment :

sans lefeu il nous eufiesié
\#ifédeVenlever, ne paroissantplus
qui que ce foit sur le haut de fort
Vaisseau qui s*oppofafl à ceux qui
auroient fauté dedans. Dans lefé-
cond abordage le Mats d'artimon
de Pennememi tombaentrefonVais-
seau & le nofire

,
la flâme qu'il y

poytoit eslans de VEfLadre du Con.
trantiral

,
fut prise de nofire Vais-

seau qui est une ebofe extraordinai-
re dans un combatdeVaijffeaux,
& qui nousdonna un honneur pa-
reilà ceux quiprennent des Eten-
dœrs parterre. Le feu continuant



S'ans £ennemi,&fe voyant parlà
frivédel'esperance de l'enlever ç<r

de l'amener à Cadmirai, quiétoit
dioitfous le vent de 110US) eslans
battus continuellementpar les Vaif-
feattx qui efioient de Pavant& dè
Par-neie de nofire ennemi, Mr de
Champmtjhn prit Le partid'arrivet
fous le ventdenofire ligne) ayant
quatre- vingt dix hommes tant morts
que bUJJez^i dont ètoitprefque toute
La tesie de [on Equipage ,

& nofire
yaijfeaucriblé de coups "tous les
Matspereex^depart en part en plu..
sieurs endroits de bat/es à deux tè-
tes, qui auroient tous tombées'U y
avoit eu la moindre mer, & Les

Jriaubans étant coupez& defempa-
rez^genetalementde toutes les Ma-
tieuvres. Mr de Cbampmeflinfnt
blessè auvifa^e

,
à la cuisse, & un



peu au pied, e- eut un coup de
mousquet dans le bord deson cha-
peau, e!i' un autre dans la poche de
sa veste. 1 esieur de Volvirefutbief
fé d'un éclat dans les reins, & le
si'eurde Trogoffut blessè, lesieur de
Ste Qfmane, le Sr de Martel En-
fiignetuez, le Chevalier de Trefa-
legan Garde de la Marine dange-
reusement blessè, le Chevalier de
TremigonGarde de la Marineaussi
blejje.

foila ce quiregardehVaijfeatt
Le Serieux. Il est à remarquer
que l'on ria jamais vû dans des a m.
bats de ligne un f^aiffeau qui est
dans celle de dessous le vent aller
aborderunVaisseau qui est dans la
ligne des ennemis à une portée de Cd-
non au vent. Cela n'asurprisper-
sonne, toutle monde connoissant Mr



de Chbmpmeflïn pour un des plut
btaves hommes qu'ily ait, & ffa-
ebant très-bien son métier; il ejf.

connu sur cepiei III par tout, & a
tu tapprohation généralement de"

tout lemonde.Ilenvoya la jlâme
du Vaisseau qu'il avoit prise à
Monsîeuri'Amiral, & le Mate-
lot qui la luy prefeqta eût trois
Louis d'or de son Altcffe.Je ne vous
fefay point une Relation entiete dr
ehaqueVazffedu, ne les ayant pû.
rtmarquer ajîés exactement mais,
en général ily se font très- bien bat-
tue Nous) avons eûplajrieurseair-
féaux incommod Lei Galères seez,.
fontpresentêes etfècotJrir ceuxquien
ont eu besoin

,
"nt,'autres Mr le

Marquis de Roye Lieutenant gêne-
ral) qui envoya À bord du ïcrieux
Lprs qu'ilfut fois la ligne, offrirfis



fètvices à Mr de Champmtjlin.
aei-bien que Mr le Commandeur
de Penne, Qhefd'Escadre des G4-
leres. Mr le M. de Royefut en-
fuite avec mondit Sr le Comman<*
deur pour empêcher les Brûlots qui
paroissoient arriversurnbtreAmi-
ral & se tint derriere & dans la
mesme lignejufqu*à ce que Monsieur
l*Amiral luy envoyasi un ordre de fc
retirer.

Le fécondjourlesennemis eurent
encore leventfavorable

,
&cn pro..

furent pour s'éloigner de nous, en
lenant le vent tant qu'ilspurentj
2Vou6 lesvifmescependant\ufqu*atê
foir

,
mais le lenderhainmatin lei

ayant perdus de veué, le vent tllijl
ayantrenforcé & devenu mauvais,
ce qui anroit pueaufer la perte de

7ios Galeres> tylonfieurl'Amiralpri^



le parti de retourner a Kelezrnal-*
gue,d'ou nous estions partisfour aU
1er chercher les ennemis, où ils de..;.

voient juger de nous retrouver, s'ils
avoient bien eu envie d'un nouveau
combat Nousy arrivâmes le 30,
ayant tjJé quarante-cinq jourssans,
faire de l'eau. Cette relâche donna
lieu aux Vaisseaux de se raccommo-
der ivous neder Nous ne fçavons point qu'efi
devenu le Vaisseau contre lequel
nous avons combattu, efiantappli-
quez^à travailler a nous racommo-
der. On a veu feulement plusieurs
Chaloupes de leur armée alleràfort

Jecours.
sâvant que nous fussions arrive2^

àYovUn les faijieaux de l'armée
ennemte avoientpetfuadé a toute la
populace de ces

, que nous
riavions que tres-peu de Vaisseaux,



malarmez^, dans lesquels même
ilyavoit quantitéde canons de Bois.
A est d'auttlntplus vvay , qn'estant'
à la voile devant Barcelone

,
les:

Espagnols qui aâerent à bord de j'A-
miral,gratterent lescanonsfçur^en.
voir lemétal.

La Relation quifuit est de
Mr Piganiolde laForce, Gou-
verneur des Pages de Monsieur
le Comte de Toulouse. On enavu deluyune tres. belle de ce
qui s'est pasle depuis le dépare
de- Monsieur leComte de Tou-

.Jou(e de Toulon
,

jusques an
jour ducombat; mais vousen.
ayant déjà envoye une sur le
même fujec

,
je ne la mettray;

point icy.
1



pans la Rade de Velez-Mal-
gue le 18. Aoust1704.

Enfin MonfeeurleComte de Ton-,
lousequisouhaitoitavectant dpaf
ion de rencontrer les..ellnemH '&.'r1.
les battre

, en à trouvé iïoccafion Ô*

s'cft satisfAit. Le24 de ce mois,,
les deux armées f trouvèrent enfre-
fence defort bon matin par le tra~
vers deNialçrue^ahuitou dixliçuëï
au large. Celle des ennemisItoil
de joixante. trois Vasseaux

,
&

avoit le vent sur nous; la noÇlre-

n"itoit que de cinquante ; mais /4',
frefence d'un Princequia toutes les,
<qualite\efientiellesa-un grand Ge-.
neral, & qui est l'homme du monde.
qui connoit le mieux le merite

,
&

qui luyfailleflus dejujlice, la ren-



doitinvincible. Le combat comment
sa h dix heures du matin,& ne fi-
nitqu'a sept du foir. On n'enapoint
vie deplus vifny de plus chaud. On
se canonna sans reiafche pendant
toutcetemps-Ik

,
siles ennemis.

4voient ee"d'aurt bonne volontéque
nousy & qu'ils neuffent fas e/lé

plus incommodez^, onne Ceferoit p<it
qnitâfi-tost y mais comme ils ètoient
les, maifins du vent, sur les cinq
heuersdu foir

t
l'AdmiraiRooik

fit borderfon mjts à*artimon^avan-
arlesdesx basses voiles, Ô*tint le.

lèventfours'enaller
:

celas*ap•+
fetttfuMcrteabandonner le Champ
de bi-taillt.i ce qui efl la marque 14
plus fure de la VI[Ioire pour celuf
qui d-men e. Le 1.5. le i6.& le 270
nous demturumes encore dans le Y/lê-

me p4i*y: à attendre que le vent



fuftbon pour aller aux ennemis, ou
qu'ils vinffint à nous5 mais ils n'en
voulurent plus tàter, & le mercre-
dy après midy nous portâmes h l&
cofte d' FJPtflgne.

La Relation qui fuit a esté
écrite par un Anglois de la Flot-
te de l'Amiral Kook.

Vous fçavezjiH*après la prifedt
Gibraltar,dont vous a.Y" déjà i>&
la Relation

,
nostreFlotte alla virt,

Tetoiïan en Barbarie pour chenbet
du bois & de l'eau. De la elle re-
mit à la voile le 20.d'Aoufi pout
s'en retourneràGibraltar avec un
vent Ejl-nord-Eji. Enchemin fai.
fant, laFregatted'avis Le Cen-
taure , nous avertit que la Flotte
£ran$oiJc vtnoit À nous, le venttri



poupe, en trdre de bataille
,

&for-
te desoixante quatrevoiles.On tint
au.ffî-tofiConseil de guerre, &on
donna le jignat dese rangeren ba-
taille. On depefcba en même temps
quelques VaisseauxàGibraltar,
pour embarquer environ quinze cent
Matelots qu'ony avoit laijlez^ en
gatnifon

>
i7 on envoya ordre aux

Brûlots dejoindre la Flotte, ce qu'ils
firent vers 'le foit ,& no[Ire ligne
efîmt formée,composée de quaran-
M voiles Angloises

,
& dou^e Hol-

Undoifes ,nousnoustourtafmesau-
vent pour aller à la rencontre des.
ennemis,dont nous entendions fou-,
vent lecanon. Le n.nous apper*.
fàmrs en mer de grand matin une de
leurs Fregattessurlacosse dïEspa-

gne, laquellevoyantquelle ne pou-
vtitnotoéçkapery alla échouer fut., - l*



sa cofte &se brûla. Nous lajugea»

mes d'environ cinquante pieces de

canon. La nuit nous con inu/tmes
A entendre leur canon. Isfous tlt-
châmes à gagner le vent pour les
decouvrir. Vers le midy nous frimes
unBâtimentEspagnol de Malaga,
avec neufhommes

,
chargé depain,

de fruits & de racines. Ils dirent
qu'ils venoientpourvendre cela dans
nostre Flotte) mais nous eûmes lieu
de soupçonner que cela estoit déstiné
à la Flotte ennemie, ou bien que
tlétoient des Espions

,
puisquè pen-

a:1nt un mois entier que nous avions
ef}éftr leurs cojles

,
il n'en estoit ve-

nu aucun pournous apporterquélqu:
chose. Ils nous apprirent que lx
Flotte FransO!fè avoit tiré vers la.
cofte de Barbarie forte de soixante
& dix voiles

,
dontvinzt-un-at:



cent pieces de canon & de fiente Ga- -
lercs. Environ Ces quatre heures

4

aprèsmidy nous les decouvrimes,
ayant le vent sur XOPS On tint
aufft-tofi Confeiide Guerre3 & les
Vaisseaux firent force de voiles en

èrdrt de bataille. Noflre Vaifiean
efiaht le meilleur voiliereût ordre de
s'avancer le plus qu'il pouricit pour
ebferver le mouvement de lennefny
fendant la nuit, &eten donner avis
fardtsifgnaux%

Ce Vaifeau vint enfin a leur
veaë environ les trois heures ail ma-,
tin, lors qu'ils formèrent leur ligne,
qui efioit (omfope de neufPavil-
lons & autant de divisions, ffdm

voir trois du Pavillon blanc, trois
du bleu,& trois du blanc & du bleu)
chaque divisiondesixVaisseaux, en
tout cinquante- quatre) & ainif



drax plus que nous , outre vingt.
cinq Galeres

,
dont ily en avoit <è

chaînedivision pour remorquer leuts
Vaisseaux au besoin

,
& aussi pour

leur fournit du monde à mesure
qu'ils en perdraient. Enfin le 14;
Usdeux flottes ayantformé leurs
liants vinrent aux mains

,
& s'en-

gagèrent tout a la fois sur les dijç
heurts du matin.

A deux htures eu environ, tes
^Françoiss'apercevant que leurs
plus petits vasses-ax ne leur ren..
ifoient guerts defavice, & qu'il y
on4pit apparence quon les attaque*
rtàtéttvo*force

,
ils lesfirent sartir

4ela ligne
,
& ferrerent davantage

les plus gros vaijjeaux
,

dont ils en
avoienttroisfois plus que nous j &
comme ils avoient ainsi racourci leur
digne

,
isse trouva que la n»ftre la



débordant, la plupartdesvaiflcaax
Hollandois demeurèrentmutiles
fendantlecombat. Environ les deux
.heurts aprbmidy i-Amira1de FrAn.
te ordonna h un desesvaijleaux de
soixante & dix pièces de canon delapprocherduMoncK de soixantefieces$ourdécouvrir ce qu'il nous
sembla

,
si nous avions beaucoup de

monde
,
illesit ; mais ilfut repoufé

far trois déchargés
,

de telleforte,
qu'il eujl besoin de faire a chaque
fois renforcerseséquipages par les
Galeres. Sur les quatre heures leur
„Avant-gardes'éloigna de lanofire;
mais leur centre & leur Arriéré^
garde tinrentfermejufqu'àsept heu-

res dufoir,lorsque les deux Flottes
seseparerent comme d'un commun
accord.

Nous conservames nofirelignela



nuit
y

avec otdrc de recommencer le
combat le lendemain. Le vent J'é-
iant alorstourné à J'Oütft

,
la flotte'

ennemie l'avoitsur nous, mais elle
s'éstoit efloignèeenviron deux lieues,
occupée tout comme nous à reparerfer
yaiffeattx endommage;., & à hou-J

cher les voyes d'eau.
Le z6. le vent ayant changé nous

la découvrîmes environ quatre lieues;
aude(fus de nous , nous limeJ voile
surelle, mais elle s'éloigna. Lefoir
elle se remit en Intttlitle, ce lue nous
fimesaujjî passames air,sila nuill
m:.l!j le matin elle ijtoitpresque hori
de nojlrevuè. Le 17. il

-

se leva un
grand brouillard, & le vent conti-
nuant Ouefl, nota timmes au vent'
a la p-ourfuile des ennemis vers It
Détroit. Surlefoirletempsse mit



au beau, & nottsles vimfS
,

mais
fortloiny Louvoyer pourgagner It
vent. On essa lefignal de L'ordre d.
bataille

,
& nous les pourfmvimes

le mieux que nous pumes. Le 18'"

nous les perdimes de vûë
, & arri-

vames le ig. à Gibraltar
,

ou nous
apprimes qu'ils r^avoientpa<t passè
k détroit comme nous Pavions crû ;
maisqu'ils avoient la nuit rangé
la cosse de Barbarie, & qu*ainif ils
nous avoient pajlé sans eflrt decoII-

verts. Quelques£jpagnols aefirtcllrs,

ycnan* A'Muante
: ont rapporté

que les François avoientepèobligez^
de coulera fondquatre de leurs vass-
aux & deux Galères

, que Es-
cadre de Toulons'yen estoit retour-
née avec les Vaisseaux les plm en-
dommagvz^, & que ail* de J$refi



eftçit h Alicante pourse racommoder

&y refierjusquà ce qu'elle eqft ap-
prisnofire depvlrt.

Le 26 l'Albermalc VaiJJeau
Hollandois de fo;xante-quatrepie-
ces de canon, qui portoit le Pavillon
de l*Amiral Calembour^pendant le
combat

,
fauta en Pairpar acci-

dent avec quatre cent hommes, dont
il ne s'en sauva que deux, VAmi-
ral en a?!litfait,transports,raille'frs
fin Pavillon quatre heures aupa-
ravant jurqu'à ce qtfil fusi re-
parc.

Nous avons eu dans cette occa-
sion 23Q0* hommes tarit tuez,qiye
bleffez^3& à la prise de Çibr^lt^r
3po. les Hollandaisefi ont perdu
dans l'aclionigo.& 490. fayte\
en l'air; desAnglois de marquefont
'lf)°Tts) lesieurAndré Lake.Capi-.



tainesur le Grafcon
,
& le Capi-

taineCouvesurle Kaunelagh, &
le Capitaine Linflager Hollan-
dais

,
montantun Vaisseau de foi-.

xante & dixpièces de canon.
Nom riavionsaucunvaisseau en

ligne quinefujlfortendommagé. Ils
,

gne quinesu
efioient tous desemparez, quelques-

uns avaient perdu des mats &
des vergues ,

& généralement tous
avoient reçubeaucoup de coups àjleur
d'eau, Nous allions nous radouber

tourà toura & files ennemisavoient
voulu s'engager une fécondé fois,
nous aurions ejléobligezdeiesabor-
der & de les enlever, ou bien de
couler àfond a leur cose,

En un mot, nous eflions oblige^
de les braver, puis qu'autrement ils
nous auroientfoupçonné defoiblesse,
& noui auraient forcéà combattis



tn desespere Nous avons laijiè le
Prince de HeJJe à Gibraltar avec
une garni[on de 2503. hommes) dont

2.000. Mariniers, &lereste Ca-
noniers ou Charpentiers. Le Che-
valier Lake efl allé a Zifhonne,
avec une Escadre de douze Vais-
seaux des plus petits. & qui ont
moins besoin de radoub, le reste.
de la Flotte fait route vers l'An-
gleterre. NousparûmesdeGibral-
tar le 4. Septembre, & nostre vais-
seausesepara le 8. de la Flotteprès,
du Cap Ste Marie, lors que t'A-
miral nous dépêcha pour porter un
Paquet à Sa Majeflé.

On lit l'article suivant ail
commencement de cette Rela-»

tion.
En chemin faisant la Frefaite



d'avis le Centaure nous avertit que
la Fiotte JFrançai/e venoit h nous
le vent en pcupne, en ordre de ba-
taille dr fortedefoixanre-quatre
voiles.

Il faut que l'Auteur de cette
Relation foie perluadé qu'ilest
bien aisé detromper lesAnglois,
s'il s'estimaginéqu'ilscroiroienc
sur son rapport que Monsieur le
Comte de Toulouseavoie 64.
Vaisseaux

,
lorsqu'il pasle pour

confiant qu'il n'en avois que
cinquànte

,
& que l'augmenta-

tion qu'illeur donne ne se trou-
ye que dans les Relations An.
glosses & Hollandoises, qui ne
font d'accord entr'elles que
dans le dessein d'augmenter le
nombre de ses Vaisseaux

,
donc

ellesparlent pourtant jncgale-



ment, pour diminuer la honte
des deux Nationsj chaque Re-
lation donnant à cet Amiral
plus de Vaisseaux qu'il n'en
avoic

,
mais ne s'accordant pas

dans le nombre du lurplus,
Ainsi cette variation fait voir
la fausseté de ce qu'avancent:
ceux qui ne cherchent qu'à
déguiser la vérité. Elle effc si
forteque ses plus grands enne-
mis la reconnoissent souvent
sans y penser

5 ce qui se voit
dans le mefeearticle, puisque
les Anglois & les Hollandois
ayant publié que Monsieur le
Comte de Toulouse cherchoit
àéviter le combat, l'Auteur de
la Relation que vous venez de
lire, dit quelaflottedtMonjïeur
VAmiral venait aux An^loiîfr



aux Wollandou le ventenpouppt
&en ordre de bataille. Ainsi c'eili
marquer non feulement que cePrince ne vouloit pas éviter le
combat, mais qu'il vouloitme.
me estre l'àggresseur,quoiqu'il
n'eust pas le vent en pouppe
comme dit l'Anglois qui veut
par laexeuferceux de sa Na-t
tion de n'avoir pas profité de
l'avantage du vent. Il fait voie
ensuite,ans y penser; que les
Angloiss'étoient fortifiez de
quinze cent Matelots tirez de
Gibraltar,. ce qui outre la su-

periorité du nombre de Vais-
seaux

,
devoit leur aider à ga-

gner la bataille qu'ils ont per-
due.

,.Quanta laFregatte que l'Au-
teurde la Relation dit que les



en-nemis firent échoüer
5

il y a
lieu de croire ou que cet article
est faux, ou que le Bâtiment
qui échoua étoit peu conside-
rable

,
puifqu'aucune Relation

de la flotte de France n'en fait
mention.

Je ne parle point de ranic le
-ou l' A uteurdelaRe l ation dit
-qu'on avoit rapporté à la flotte
Angloise que Monsieur le Comte
de Toulouseavoit trente Galères &
soixante-dix Vaisseaux. dont vint-
un aveient centfiecesde canon cha-

cun, Tout cela n'estdit que pour
tromper les peuplesd'Angle-
terre & de Hollande

, & leur
faire voir que leur flotte a eu

affaireà une flotte beaucoup
fupçrieure à la leur. Cependant
le contraire est si manifeste & si



Connu qu'il est surprenant que
ces peuples donnent dans des
panneaux si grossierement ten-
dus.

Il n'est pas vray que les Ga-
leres eussent des trou pes pour
en fournira Monsieur le Comte
de Toulouse à mesure qu'il en
perdroit. Elles ne devoient fer-
vir qu'à remorquer ses Vaif-
feaux en cas de besoin,& il n'en
a pas tiré un seul homme. C'est
une fuppodtion de l'Auteur de
la Relation qui se prend à touc
ce qu'il peat pour tromper les
Peuples des deux Nations.

L'Auteurdela Relation cher-
che encore bien groflieremenc
à les abuser lors qu'il die, que
MonjieuT le Comte deToulouse avoit
trois foisplus de qros vaifli<*ux que



les Anglois & les Hollandais en--
semble. Cet article est si ridiculd
& si grossier qu'il ne mérite au--
cune réponse. Personne n'en.
ténd ce qu'il veut dire lorsqu'il
dit,quela ligne desflottes Angloi-
ses & tîollandoifes débordait, par-
ce que Monsieur le Comte de Tou-
lousedvoitfait retirerses plus petits
rtaijîeaux.llparle de cela comme
d'un defavancage, aulieuqu'u-
ne ligne qui deborde marque
une superiorité de nombre, &
donne lieu de mettre les enne-
mis entre deux feux.

Il ne peut s'empefeher d'a-
vouer,que le centre &L'arriéré
garde de Monsieur le Comte de Feu..
loufe tinrentferme jufqità sept heu-

res dufoir5 & il ajoûte pour ex-
çurer les Anglois & les Hollan-



doisqui avoient le vent, que les
flottesseseparerent comme d'un tom.
munaccord. Les Fran çois ne pou-
voient faire autrement , puis
qu'ils n'avaient pas l'avantage
du vent ; ainsi il ne tenoit
qu'aux Anglois & aux Hollan-
doisde continuer lecombat lors
qu'ils seretirerent; mais quand
la chose seroit, comme l'arap-
porté l'A uteur de la Relation,
cela voudroi t dire tout au plus,
que l'avantage auroit esté égal
de part & d'autre, & non pas
queles François auroient perdu
la bataille, ainsi qu'on a arrêté
de le faire croire aux Peuples
d'Angleterre & de Hollande.
Cependant ilsne devroienttout
au plusestre persuadez

, que de
ce que l'on leur écrit de leur



Flotte, le reste de l'Europedoit
au contraire, loin d'y ajouter
foy, estre persuadé, que puifquc
les Angloisécrivent eux me-
mes du bord de leurs Vaisseaux
que les deux Flottesse font retirées

comme d'un commun accord
,
il faut

qu'il y ait du desavantage du
costé des Anglois & des Bol-
landois, que ceux qui les gou-
vernent font d'autant plusobli-
gez de cacher, qu'après la perte
d'une bataille, ils se plain-
droient d'une guerre que leurs
Supérieurs ont entreprise sans
su jet, & feulement pourleur
leurs seulsinterests j les uns,
de peur qu'on ne les depossede
pendant la païx d'un Trône
usurpé

,
&les autres faisant

mieux leursaffaires & s'enri-



chissant pendant la guerre.
Toutes les Relations font

contraires, à ce que dit l'A u-
teur de la Relation Angloise,
lors qu'il rapporte ,que lelen-
demain du combat le ventfut avan-
tageux aux François, & ql/ili ne
poursuivirent fat la Flotte ennemie.
Onconnoistra par les Relations
que voustrouverez dans la sui-
te de ma Lettre les raisons qui
obligèrent les Angloisà se re-
tirer pour éviter le combat

*
-.&, non à fairevoi le deux jours
après sur la F lotte de France,
comme l'Ecrivain Anglois le
marque. Ilnescavoit pasenco-
re , comme on verra dans lafui-
te

>
qu'on ne pourroit s'erapef»

cher d'avouer en Angleterre&:
en Hollande, que le manque de



poudre ayoit obligé les F lottes
decesdeuxNationsàseretirer
pour éviter leur ruine entiere.
Jenedevois vous parler de ce
manquement de poudre que
dansles endroitsoùles Rela-
tions d'Angleterre & de Hol-
landeen ontparlé

,
mais l'occa-

sion se trouvant propre à tou-
cher cetarticle; je n'ay pû tar-
der plus long - temps à vous le
faire scavoir. Ce manque de
poudre fait voir que tout ce
que l'Anglois dit ensuite dans
sa Relation pour faire croire
que les François ont esté pour-
suivis,ne peut estre veritable.

Je ne vous dis rien des quatre
Vaisseaux & des deux Galeres que
l'Auteur Angloisdit que quel-
ques Defefteurs Espagnois ontassuré



que les François avoient esté ohll,
gez,decouleràfond. Ce n'est qu'u-
ne continuation des c himeres,
dont les Anglois &les Hollan-
dois veulent repaistre leurs Peu-
ples.

!..Le départ de nostre flotte pour
Toulon

,
aussi-tost après lecombat

& l'Escadre de Brest demeurée k
Alicantepourse racommoder,dry
i^fter jusqu'à ce qu'elle eust ap-
prisle départ des Anglois,Font;
encore une continuation des
mêmes suppositions.

L'Auteur de la Relation An-
gloise avoue par le calcul qu'il,
faitdesmorts & des blessez des
deux Nationsqu'ily en a 3100*Ilest à croire qu'on en cache
du moins la moitié aux Peu-,
ples d'Angleterre &de Hol-:-



lande, ausquels on veut non*
obstant cette grande perte, per-
suader que l'on a gagné la ba-
taille, pour les engager à don-
ner des subsides pour continuer
la guerrc,& pour les empescher
de demander la paix, sans la-
quelle ceux qui gouvernent ne
pourroienc demeurer en place,

L'artic le su i vant fc trouve
presqu'à la fin de la Relation. -

- Nous n'avions aucun raiffiaIl
enligne qui ne futfort endommagé*]
ils efloient tous desemparez,•, quel-
ques-uns avoient perdu des mats &
des vergues ,

& generalement tous
avoient reçu, beaucoup de coups h
fleurIfedU, Nous allions nous. ra~
doubsr.tour a tour, & siles enne*
misavoient voulus'engager une fi-

-

condéfois ,notés aurions efii obligez^



de les aborder & de les enlever, ott
bien de coulerJJfondà leurs cojltt^

En un mot noria e/lions ohligezde les
braver, puis qu'autlement iLs nous
auroientsoupçonné de foiblejje

J
&

nous auroient forcé à çoulfbattre en
defefpere*.

Suivant cet article, loinque
les ennemis ayentpoursuivi
Moniteur le Comte de Toulou-
se, & qu'ils ayent gagnéla ba-
taille,ils estoient en si mauvais
stat

,
qu'ils craignoienteux-

mêmes d'être joints par ce Prin-
ce. L'Auteur l'avouede bonne
foy, ne sçaçhant pas, lors qu'il
a écrie sa Relation, que la Prin-
cesse de Dannemark sur la seule
nouvelle du combat donné, &
la retraite des Flottesalliéesr
avoit avant que d'avoir reçu au-



cun détail
,

fait tirer le canon
de la Tour de Londres, pour
annoncer au Peuple le gain d'u-
ne bataille, dont le bruit de la
perte commençoit à Ce répan-
dre, & qu'elle avoit calmé par
là les murmures qui commen-
çoient à éclater dans Londres.

Ce qui fuit a èsté imprimé en
Hollande.

Dimanche 13. au matin nous
riefiionsqu'à trois lieues des enne-
mis qui formoient leur ligne pouf
nous attendre) le vent continuant
J/eftrc Est. Leur ligne consistoit tn
cinquante-deux Vaisseaux 6 vingt
quatre Galeres

,
lesquellesetoient

rangées prés des faijfeaux.Aumi-
lieu était le Comte de Toulouse avec



ÎEfcadre blanche, 2Tojlre lignt
confjJoit- en cinquante-troisVais-
séaux> mais i*Amiralordonna au
Svvallovvy au Pan, le Larch
& Nievvport & deux Brûlots de se
tenir au dellus le vent de noflre
flotte) encas que Avant-garde
disennemis eufipoussè au trAversde
nofire ligne avec leurs Galères &
Brûlotsyde leur pouvoirfaire quel-
que diverjion.

Now avançantes en.ordre de ba.
Vaille sur l'ennemi jusquun peu
après les dixheures. Quand nous
fûmes à demie portée de leur cAnon,
ils firent force de voile sur nous,
comme s'ils nous vouloient tous abî-
mer, de forte que VAmiral ayant
donné le signal, la bataille (Dm.
mença & continua avecgrand cou-
rage &surit depart & à*autrei, mais



mais environ sur les deux heures,
frAvant-garde de l'ennemi donne
l'eaua la lIoftre,q#i étoit commandée
par le Sr Claudesly Schovvel

,
de

mesme que larriere-garde ennemie
qui Je retira aussi vers le foir de
lIoftreAvant-garde) qui confïfioit
la plupart en F'aisseaux Hollan-
dois. Mais leur centre tint bon,
étant bien fort & bien garnide Ga-
kres

,
& plusieurs des Vaisseaux

du Contramiral Buys & Dilkes
Ítant {Jhligez de quitter la ligne,
n'ayantplus àequoy tirer. La ba-
taillecloit fortfuriettfe du cossé de
nostre Amirai, & particulièrement
sur le S. Georges & le Schrcvvsburym

Le 16. au matin le vent étant
encore Efi & presque point de vent,
& les ennemis étant horsde VÛê,
nous crûmes qu'ils auroient fait



ioute vers le Detroit j mais ayant
flufieufs avis de Gibraltar & des
Cofics de Barbarie qu'ilriavoit
pointpassé deVaifeau par le De-
troit

,
les ennemis ont eJié si bien

maltrajtezqtltlj feront îetournezji
Toulon. Nous ne fçavons pas en-
core la perte des ennemis.

Durant PaBion nous avons vh
aller à fond deux Galères & plu-
fienrs de leurs Vatffeaux sidelà-
brez^ quilfulloit que les Galères
lesremofqu/tjftnt, & il n'y a point
de doute queplusieurs de leurs Vais-
seaux ne soient peris.

Wous riavansperdu aucun Vdif.
seau que le Vaisseau Hollandais
nommé Albermarle de foixante-
quatre canons qui afauté en l'air
litl un accident le 16. après lectm-
fat) & lige les ennemis êtoient hors



de vue. Nous avons/ix cent quatre-
vingt-quinzg morts & {cit.! cent
soixante-trois hleffiz.: Il y a cent
cinquante, blejfez f̂eulementJur le
VaisseauAmiral le Royal Cathe-
rine

,
qui a essuyèpendant plusieurs

heures lefeu du VaifJe&tu de VA-
miraitComte de Toulouse de cent
dix pieces

)
& de deux autres de

de cent pieces-

Il est surprenant qu'on- ait
impriméà la Haye une pareiMc
Relation dans le temps qu'on y
tiraie 4e canon- pour le gain de
la bataille,puisque dans cette
Relation, toute deguiséequ'elle
est

, pour cacher aux peuples
une partie deceque les Anglois
ec les Hollandois ont perdu,
on ne voitrien qui fente le gain



d'une bataille. On y dit seule-
ment que les François ont per-
du deux Galeres, ce qui est ab-
solument faux, & ce qui estge-
neralement reconnu pour tel,
& l'on y convient que les Hol-

_landois ont perdu un de leurs
plus gros Vaisseaux, ce qui cll:

reconnu pour véritable dans
les Relations écrites à Bord des,
Vaisseaux des trois Nations,
qui avouenttoutes que les Vais-
seaux des deux partis ont estér
fort maltraitez. Le gain de la
bataille par les Anglois & par
les Hollandois n'a estépublié
que parce que la Princessede
Dannemarck là ainsi souhaîtté
pour les raisons que j'ay déjà
fait voir

,
& ses prières ont

esté tres-instantes auprès des



Etats pour les engagerà faire
des réjouissancespubliques.
Dans le temps qu'on ne scavoit
encore aucune nouvelle cer-
taine en Angleterre, du succés
du combat, & que les Hollan-
dois croyoient sur les nouvelles
qui leur venoient d'Angleterre

quel'affaire avoit tourné a leur
avantage ,

ils ne feignoient
point de dire hautement que si
leur flotte repassoit le Détroit, ils
avoueraient qtiiU avoient perdu la
bataille. Elle l'a repllf-é& celle
d'Angleterre aussi

; ce qui fait
voir qu'ils font persuadez qu'ils
l'ontperdue

:
En effet

,
rien

n'est si constant. Il esi vray
qu'ils n'ont perdu qu'une fois
autant de monde que les Fran-
çois, ce qui se voit par le cal-
) .&



cul des pertes qui ont esté saià.

tes de part & d'autre; mais il
n'en est pas de mesme de ce qui
regarde les Vaisseaux. Les leurs
ont esté si maltraitez qu'ils ont
eu bien de la peine à naviger
pour regagner leurs Ports, sans,
quoyilsy seroientarrivez beau-
coup plustost Les grandes per-
tes qu'ils ont faites & le mau-
vais état où ils étoient, qui les
ont empeschez de tenir la mer,
font cause qu'ils ont abandonné
leurs desseins sur la Catalogne
& sur toutes les Costes d'Ef-
pagne. Ils ont donné lieu au
siege de Gibraltar qu'on n'au-
roit pû faire sans leur retraite.
Ils ne font point demeurez
dans la Mediterrranée

, pour
faire plaisir à Monsieur le Duc



de Savoye qui le demandoit
avec le plus grand empresse-
ment ,

&ils n'ont point fa-
vorisé le retour de la flotte de
Smyrne. Monsieurle Comte de
Toulouse en les obligeant de
retourner dans leurs Portsest
venu à bout de tout ce qu'il
souhaitoit5ilefl: demeuré long-
temps en mer a prés les avoir
chassez

; il a inspiré de la ter-
reur à la flotte de Smyrne qui a
reçû des ordres de ne pas venir,
& ce Prince n'ayant plus rien
à sa i re, & lesennem i s étant
rentrez dans leurs Ports, est re-
tourné à Toulon.

Je viens de voir des Lettres
d'Angleterre en finissant cet
article qui doivent faireencore



ajoûter plus de foy- à ce qu'il
contient. L'Amiral Roock
étant arrivé à Londres chacun
s'empressaàdemander desnou-
velles du combat naval aux
personnes de sa suite. L'un de
les Valets de Chambre igno-
rant qu'on avoit fait imprimer
une Relation de ce combat,
avant l'arrivée de l'Amiral son
Maistre & qu'elle étoit fort op-
poséeà la veri té

>
parce que

l'on avoit voulu prevenir le
peuple pour les raisons que j'ay
déjà marquées ; ce Valet de
Chambre

,
dis- je

,
ignorane

qu'on avoit voulu duper toute
l'Angleterre

,
& qu'on avoic

fait tirer le canon de la Tour
en réjoüissance du gain de la
bataille navale, en dit tout ce



qu'il en sçavoit à ceux qui le
voulurent écouter, & on trou-
va tant de vrai-semblance dans
ses discours que l'on y ajoûta
aisement foy ; ce qui s'étant
répandu par toute la Ville y
causa quelque murmure parmi
le peuple qui se plaignit de ce
qu'on l'avoitvoulu abuser

, ce
qui sur cause qu'on arresta cc
Valet de Chambre en le trait-
tant d'imposteur.

Si Monsieur le Duc de Sa-
voyevoy tous les jours perdre
les mei lleures Places de Tes

Etats, ce n'est ny man q ue de
courage , ny manque de vigi-
lance; mais c'est parce qu'ilest
rare de voir lever des sieges
aux Francois,à peine en trouve-



t-on trois DU quatre exemples
pendant le Regne duRoy,quoi-
que ce Monarque ait pris plu-
sieurs centaines de Places. Mon-
sieur de Savoye roûjours à ler-
te ,

quoique malheureux dans
ses entreprises

, a crû pouvoir
surprendre Verceil,Voicy une
Lettre écrite sur ce sujet par
un Officier de la Place.

A Verceil le 13. Septembre
1704.

Je croy devoir vous faire fart du-

danger où nous nous sommes trou-
vczdtpuis deux jûurs.

La nuit du 21. au21. les enne-
mis marchèrent de leur Camp de
Crefctmin au nombre de deux mille
hommes d'Infanterie & de huit cent



Chevaux
, avec flufieurs Chariots

charge(.de munitilns de guerrepour
Jerendre avant le jour aux envi-
.rons de cette Place &sesaisir, 41"
forte ouvrante ,

de cetle nommée
Milan. Pour executer leur dejjein ,ils avoient fait travefiir environ

Joixante soldats en paysans tra-
vailleurs

,
qui devoient passeravec

'des Chariots chargez^âefoinles-
quels auraient embarassè les Portes,
de maniéré que ces soixante soldats
atmez^depistolets &foàtenus d'une
trentaine de Grenadiers qui êtoient
cachez^ derriere des ttU' defaffines
qui avoientservi à la tranchée

,
dévoient faire main. bafe sur la
Garde &sesaisir de ladite Porte,
pendant lequel temps tefutplus des,troupesferoit venu à leur secours ;
mais heureusementdeuxguidesqui



les conduiraient leur ayantfaitfaire\
beaucoup plus de chemin qu'il nei
falloiti ils n'arrivercnt qu'au point\
du jour à la vtuë de la Yille. ZJne\
Sentinelle ayant apperfÚ quelquesx

troupes en donna avis à iOfficier,
«

qui pour efirsplus certain de la chose *.

monta au haut de la Porte d'où il)
d'indécouvrit un gros fanterie & de

Cavalerie, il enjit donneravis aux
Gouverneur,-<&pendant et temps,4
voyant que ces troupes avançoienty
que le nombre en grofifloit, il tira
luy-mesme quelques coups de Cdnon.,
te quileurfitconnoifirequ'ils ctoient
decouverts) de fortequ'ils se rttire-
rent. Toute la Garniftn fut tluf/i-
tofi fous les armes & occupa les
Possej que l'on crut necefaires

, on
fit sortir une troupe <£Huflars poicr
examiner leur marche, & étant rs-



venue sur les dix heures & Ayant
assurè qu'ils s'etoient entièrement
retirez, Ma llarmé cejla. Pendant
toutcetemps il ne parutaucun Bour.
geois parce qu'ils avoient eu mdre ,
ïly avoit déja longtemps) de rentrer
dans leurs maisons au premier
toup de canon quise tireroit.

On noris ajïura en mesme temps
que Monjieur de Savoye suivoit
avec deux à trois mille hommes.

On a appris par un Cavaliel
-àeferteur que les ennemis avaient
faitpendreles deux Guides quiles
cûna1uiaient.

Voicy une seconde Lettre
écrite sur le mesme sujet.

A Verceille23.Sept.1704,
., Le peu de Troupes que Mon-
jieurde'rendorme a Uijje dans



.Verceil,pour achever la démoli-

tion des Fortificationsdecette Pla-

ce
y

ayantfait croire a Afonfieur
le Dgc de Sanjoye

>

qu'ilpourvoit•
facilement la surprendre

>
S. A.

R. fitpourcet effet le zo. du mois
de Septembre un détachement de

deux mille hommes de pied &de
mille chevaux> fous les ordres du

Prince Charles de Lorraine. Le
„ zz. ce détachement arriva a la
pointe du jour aux environs de
Verceil. On fit avancerune Com-
pagnie de Grenadiers auprès de la
Porte de Milan

J
qui se mirenr.

'Ventre a terre &devoientifiri
de cette Porte >lorsqu'on iQtivri



roit. Mais comme le jourparois-
soit cltju & que le Sentinelle qui
efloit en factionsur ie rempart vit
une grossepoussiere s'élever dans
la campagne3 il en avertit l'Offi-

cier de garde> qui dans le moment
monta sur la Porte> d'où il dé-

couvrit un gros Corps de Cava-
lerie & d'Infanterie ennemie. Il
eut la précaution de deffendre qu'on
oururift la Porte}&alla d'abord
informer Mr de Toralba Com-
mandant de la Place.> de la décou-

verte qu'il venoit de faire. Mr
de Toralba fit tirersur le chanp
un coup de canon

3
& quelque

temps apres trois autres coups,



27 fit dejfendre aux Bourgeois
de sortir de leurs maifàns. De
forte que les Ennemis voyant
que l'heure ordinaired'ouvrir la
Porte ejloitpajfée> &jugeantbien

par lei coups de canon qu'on avoit
tirek, que leur detirez que leur Jeffiin tfloit éven-
té

y

ils Je retinrent, Monsieur le

Duc de Savoye & le Comte de

Staremberg n'efloient qu'a demie
journéedu détachement3 avec un
gros Corps de Troupes

>
& plu-

fleursChariotscharge^ de balles>
de poudre & d'échelles de corde,

poursoutenir ce détachement. On
croit queles BourgeoisdeVerceil.)

e dou{e cent SoldatsPiémon-



fois C Allemans qui font reflc^
dans /ci"Hôpitaux de cette Place>
aboientintelligence avec les Enne.

mis. Nousy avionssix cens hom-

mes en ejlatdedcjjenfc> CT cent
cinquante Cavaliers ou Hu[Jars
de Islrmée de Monjxeur de Ven-

dosme
,

quiy efloient entrez le

11. Mr de Toralba les envoya à
la pourfoite des Ennemis, ils ra-
menèrent deuxDejerteurs,des-, -' ; -quels on a appristoutes lespartie
cularite'{' de cette entreprise.

i.j-Ibat couru quelques Rela-
tions qui portent qu'ilyavoit
parmiles Troupes qui devoient
surprendre.Verceil, des horrv»



mes déguisez en femmes, & qu'-
elles avoient esté découvertes
par les soldats qui estoient aux
Portes. Cela peut estre

, quoy
que les deux Lettres que vous
venez de lire n'en parlent pas;
mais que cela soit ou non, il
suffitque l'entrepriseait échoüé,
malgré toutes les précautions
que l'onavoitprisespourla faire
rciïflîr.

Mr le Ros Lieutenant d'In-
fanterie a esté fait Capitaine ,
& a elle: gratifié d'unepension
de trois cent livres pour avoir
le premier découvert les Trou-
pes de Monsieur le Duc deSa-
voyc qui vouloit surprendre
cette Place.
CeDuc fit attaquer au commen-

cementdece mois entre Verceil



& Santia, un de nos Convois par
]OOC.Chevaux commandez par le
Prince Charles de Lorraine. Ils
pousserent d'abord trois Trou-
pes de nostre Cavalerie qui
estoit à la teste de ce Convoy ,
mais Mr de Chartogne qui en
commandoit l'escorte, posta fil-

avantageusement son Infante-
rie derriere un sosïe

, que plus
de cent hommes des Ennemis
furent tuez sur la place,plu-
sieurs faits prisonniers, & le
reste obligéà chercher son salut
dans la fuite.

Il arriva le Il du mois au
Camp de Monsieur de Vendô-
me ,quarante Deserteurs d'un
détachement que Mon sieur de
Savoye envoyoit avec quatre
piecesde canon pour fortifier



Chiavazzo, parce que ce Prin-
ce craignoit qu'après la prisedu
Chàteauu d'Ivrée Monsieur de
Vendôme ne jettast un Pont
sur le Pô pour luy couper le
chemin.

Je ne dois pas oublier icyune
actionde Mrle Marquis de Cur-
ton Mestre de Camp du Regi-
ment d'Anjou, qui a acquis.
beaucoup de gloire à ce Mar-
quis. Les fourages commen-
çant à manquer dans le Camp-
de Monsieur de Vendôme, ce
Prince le détacha avec un corps
de Cavalerie & deux Compa-
gnies de Grenadiers pour en
aller chercher dans la'Val-
d'Aost, il y entra le 26. Il posta
saCavalerie dans la Plaine ôc
sesdeux Compagnies de GFev



nadiers sur une hauteur. Elles
furent attaquées par six cent
hommes des Ennemis, dont une
partie estoit de Troupes reglées
& le reste de Milice. Ce Mar-
quis ne pouvant les secourir
avec sa Cavalerie

,
mit pied à

terre & alla se mettreà la teste
des Grenadiers,qui a prés avoir
soûtenu diverses attaques

>
rc-,

pousserent vivement les Enne-
mis, en forte qu'ils firent une
perte considerable. CeMarquis
soûtient dignement l'éclat & la
valeur de son sang. Vons sça-
vez qu'il a servipendant trois
années fous Monseigneur leDuc
de Bourgogne, en qualité d'Ai,.
de de Camp.

L'Espagne ne pouvoit mieux



témoigner la joye qu'ellea res-
sentie de la naissance de Mon-
seigneur le Duc deBretagne,
que par le choix qu'elle a fait de
l'Envoyé Extraordinaire, qui
cft venu ici en faire compliment
au Roy de la part de S. M. C.
Jamais joyen'a esté plus gran-
de que celle que les Espagnols
ontfait voirà l'occasion de cet-
te naissance dont ils partagentle bonheur avec nous >

ils en
ont donné des preuves éclatan-
tes par des Festesmagnifiques,
& par des réjouissances publi-
ques; & c'est la premiere fois
qu'un Fils-aîné de Grand d'Es-
pagne a.eu l'employ d'Envoyé
Extraordinaire,ce que l'Empe-
reurn'a jamais pû

obtenir,
mais

les Espagnols font ravis de doa4



ner au Roy,dans toutes lesoc-
casions des preuves de leur ve-
neration & de leurreconnois-
sance

, ce Monarque estant
Ayeul d'un Roy qui leur est si
precieux, qui n'a pas moins
à cœur leurs interests que les
siens, & qui lesa souvent pre-
feré à ses propres avantages.
Aprés l'heureuse naissance de
Monseigneur le Duc de Breta-
gne; les zelez &fidellesEspa-
gnols nesouhaitent plus,pour
te bonheur accompli de leur
vaste Monarchie, que de voir
naistrebien-tost un Prince d'A-
sturie. L'Envoyé Extraordinai-
re qui est icy de lapart de S. M.
C. est Mr le Comte de S. Este-
van de Gormas

,
filsaîné de

Monsieurle Ducd'Escalona,



Viceroy de Naples, & qui ra
esté au paravant de Navarre,
d'Aragon&.de CatalogneC'est
un des grands hommes que l'Es-
pagne ait produit, également
distinguépar une valeur recon-
nuë, par une science profonde
& par une probité exemplaire.
Il aserviavec beaucoup de suc-
cés en. Hongrie, &il se distin-
gua fort aux Sieges de Bude &
deBelgrade. Il efl Chef de
l'illuflrc &- ancienne Maison
.d'Àcuaa y Pacheco. Il cil: Duc
d'Escalona, Marquis de Moya,
Comtede S. Estevan de Gor-
mast,& Seigneur d'un gra.n<;J
nombre d'autres Terres consi-
derables, quelesEspagnolsap-
pellent Estados. Feuë Madamela

Duchesse d'E-fcaloaa,?t
de



de S. E. Mr le Comte de S. Ef-
tevande Gormas, Envoyé ex-
traordinaire d'Espagne

)
estoit

de l'illustreMaison deBenavi-
Jes

,
sœur de Mr le Comte de

S. Istevan,Conseillerd'Estat,
& Majordomo-Major de la
Reine regnante, ainsiqu'ill'a-
voitestédela ReineDouairiè-
re.. Monsieur le Duc d'Escalo-
na , avant que d'aller àsa Vi-
ceroyauté deNa ples, avoit este
envoyéen Sicile en qualité de
Viceroydece Royaume. Il s'a-
pelle Jean de son nom de Bap-
tesme

,
& le jour qu'il arriva à

Messine ,on y avoit affiché en
plusieurs endroits

) ces parolesdel'Evangîle,
fuit homo missus à

Deo ,'cui nomen erat Joannes. Il a
c£lé receu & honoré de mcfmc



dans tous les Pays où il a esté,
& dans tous lesemplois qu'ila
eu. Mrle Comte de SEstevan
est undigne fils d'un aussiillus-
tre Pere. C'est un jeune Sei-
gneur qui releve l'éclat de sa
naissance par mille qualitez per-
sonnelles qui ledistinguent plus
que son rang, son nom & ses
emplois, & qui lui attirent l'a-
mour & le respect de tous ceux
qui le connoissent. A peine fut-
il enestat de porter les armes,
qu'il s'attacha au service du
Roy son maistre

,
pendant la

dernière gnerre en Catalogne,
où il se signala avec éclat dans
plusieurs occasions. La paix de
Risvvick luy ostant le moyen
d'acquérir de la gloire dans l'e-
xercice des armes, il s'abandon-



na au penchant naturel qu'il a
des'instruire, & à l'amour des
Sciences qu'il tient de Monsieur
son pere.IlallaàMadrid,&il
donnaàl'étude des belles Let-
tres&des Sciences les plus su-
blimes

, tout le temps que luy
laissoient les devoirs d'un Cour-
tisan assidu. La Philosophie ,.

n'eut rien de rebutant pour lui,
& en peu de temps, il sçût à
fond toutes les questions que
traitent Defcarces, Gassendi, le
P. Mallebranche, & Mrs Regis,
&Cordemoy. Cette Etude pe-
nible & épineuse ne le détacha
pas de son aplication à l'Histoi-
re Sainte & Prophane

, ny du -

:
goust qu'il a pour les Arts, &:
il eil: parvenu au poinr de pou-
voir parler de tout, & d'en par-



ler en maistre.A peine lern-
pereur eut- il declaré la guerre
à l'Espagne &à laFrance, qu'il
reprit les armes, & qu'il servit
en Italie en qualité de Mestre
de Camp du Regimentde Lom-
bardie & lors que S. M. C.
passa dans le Milanez

,
il eut

l'honneur de la servir en qua-
lité d'Aide de camp elle fut
si contente de ses services
qu'ayant esté obligée de porter
sesarmesen Portugal,elle rem-
ploya & J'attacha auprès d'elle
en cettemesme qualité. Comme
il n'ignore rien, il a outre sa
valeur,une parfaite connois-
sance de l'ArtMilitaire. Lors
qu'il arriva à Paris, sondessein
estoit de ne voir personne jus-
ques à ce qu'il fuit en estat de



se presenterau Roy;mais S. E
Monsieur le Duc d'Albe, toû-
jours attentifà ce qui peut con-
tribuerà entretenir l'union des

deuxNations
, ne voulut pas

priver les amis de la veuë & de
l'entretien d'un parent qui luy
,-c!l. si cher, & d'un homme de

:
cèttedisiinélion qui a toutes les
perfections qui lont aimer ÔC

honorer les personnes de son
merite & de sa naissance. S. E.

avoit déjà esté au devant de luy
sur sa route; mais rayant man-
qué

,
elle fut bien-tostinstrui-

te du lieu qu'il avoit choisi pour
sa demeure. Elle alla en person-
ne le prendre dans ses Carosses
pourl'amener en son Hostel,où
la magnificence ne regne pas
moins que la delicatesse & le



bon goust. Monsieur le Duc
d'Albe a le secret de s'attirer
toutes les personnes de laplus
grande élevation & du plus
grand merite, & degagner les
cœurs de tous ceux qui l'appro-
chent de quelque estat qu'ils
soient j on peut dire aussi que
son Hostel eu le lieu de Paris le
plus frequenté de tout ce qu'il
y a de personnes de l'un & de
l'autre sexe distinguées par la
naissanceou par lemérité, ainsi
S. E. Mr le Comte de S. Este-
van de Gormas ne pût reüssir
dans le dessein qu'il avoit de se
cacher. Tout le monde voulut
le voir, & chacun s'offrit à l'en-
vi de le conduire ou de le suivre
dans tous les endroits où lacu-
riosité peut attirer i. il s'en des-



fendit avec les manières polies
& delicates qui luy font si na-
turelles,-il dit seulement, que
puis qu'il ne pouvoit voir le
Roy de quelquesjours il sou-
haitoitd'avoirle plaisir de voir
tout ce qu'a fait ce grand
Monarqueen faveur des Arts
& des Sciences. Il alla à l'Ob-
[crvaroire)ail il eut une con sé-
rence detrois heures avecMr
de la Hire, & il examina avec
attention, toutes les Machines
qu'il y trouva. Mr de la Hire
parut surpris de voir autant de
science&autant de fonds dans
un jeune Seigneur qui a fait la
guerre une bonne partie de sa
vie. S.E. fut bien satisfaite à son
tour del'esprit & de la profon-
deur de Mrde la Hire. Elle al-



la aussi aux Galleries du Lou
vre pour voir les Tableaux des.
Peintres de l' Academie de Pein-
ture &de Scul pture qui y font
exposez

,
Il en parla en habile

connoisseur
, &. écouta avec

plaisir ceux qui en parloient
avec connoissance. Il parut
étonné d'en trouver un si grand
nombre, & il avoüa que Paris
renferme ce qu'on auroit peine
à. trouver dans toute l'Italie
pour le moderne & pour la con-
noissance delicate de tout ce
que produisent les Sciences &
les Arts. Son Excellence alla
ensuite à Fontainebleau avec
Leurs Excellences Monsieur le
Duc & Madame la Duchesse
d'Albe. C'est où cet Envoyé
Extraordinaire a eu la premiers



Audience. Il parla à Sa Ma-
jessé d'une maniere digne de lui
& digne d'Elle. Sa Majestéy
répondit avec les termes

obli-

geans& vifs dont elle se plaistà
expliquerl'estime qu'elle a pour
l'Espagne

,
& l'affection donc

elle honore les Espagnols. De-
puis le jour de cette premiere
Audience cet Envoyé Extraor-
dinaire a esté logé & défrayé
par le Roy, & servi par les 0f..ficiers

de Sa Majesté.Aprèsque
Sa Majesté luy eust dit à son
Audience de congé les choses
du monde les plus obligeantes
pour l'Espagne & pour luy

,
elle

le chargea d'assurer Monsieur
le Duc d'Escalona son pere, de
l'estime qu'elle a pour luy Se
de la satisfaction qu'elle auroit



de luy faire plaisir. Mrle Comte
de S. Estevan de Gormas, quoi-
que tres-éloquent

,
dit à lrlFue

de cette Audience qu'il ne pou-
voit trouver de termesquipus-
fent répondreà l'idée qu'iladu
Roy, & de toutes (es perfec-
tions. Il a esté charmé de Fon-
tainebleau, de tous les plaisirs
que le Roy y donne à sa Cour,
& Monsieur le Duc d'Albe nel'apas moins esté. On n'a point
ellesurpris de toutes les distinc-
tions avec lesquelles Sa Majesté
a traité Leurs Excellences; le
Roy les honore de son estime,
& toute la Cour s'empresse à
à leur rendre tout ce qui leur
est dû. Ils vivent aussi l'un &
l'autreà la Cour & à Paris,de
mesme que s'ils écoient nez en



France. Nos mœurs n'ont rien
d'extraordinaire pour eux, &
leurs manieres nobles & deli-
cates n'ont rien d'étranger pour
nous. - r

MreCharles- Josephle Re-
-boUts,. Prieur de Nostre-Dame
des Herbiers

,
fils de Mre N.

le Rebours de S.Mard
,

Con-
seiller au Parlement & cousin
germain de Madame de Cha-
millart, est mort dans un âge
tres- peu avancé. Ilavoitpassé
quelques annéesdans le Semi-
naire de Saint Magloire

,
où il

avoit confirmé sa vocation par
les eogagemens qu'il y avoit
pris dans l'étatEcclesiastique.
Il y étoit confiderépar une
pieté tres- édifiante, une gran-de

exactitude à tous lesexerci-



ces, & par son application à
l'étude. Il étoit tres- vcrfé dans
la Scholastique & dans l'His-
toire Ecclesiastique

,
sur les

po i nts delaquelleil par loit sou-

vent dans les Conferences pu-
bliques avec une précision&
une présence d'esprit qui fai-
soient voi r leprouie's qu'il avoit
fait dans cette étude D'aussi
rares qualitez ne l'enorgueillis-
soient point ; s'il se distinguoit
parquelque endroit, c'étoit par
son humilité; jamais onn'en
vit tant dans un esprit si éclairé
& si profond. La Maison le
Rebours est ancienne dans la
Magistrature ; elle a donné des
Officiers au Parlementde Paris
depuis un fort grand nombre
d'années, elle étoit déja connuë



dans ce celebre Corps fous les
Regnes de François Il.& de
Charles IX. elle n'a pas moins
esté considerable dans l'Eglise.
Un saint homme qui portoit ce
nom accompagna Je Cardinal-
de Lorraine au Concile de
Trente, & il n'y a pas lieu de
douter qu'il ne fust de cette
mêmeMaison puiCLiti'il étoit
Parisien. Dom Barthelemydes
Martyrs Archevêque de Bra-
gue en Portugal,auquelils'étoit
attaché,l'emmena en Portugal
aprés la clôture du Concile.

:Mr le Comte de Coigny,
Lieutenant General desArmées

du Roy, Gouverneur & Bailly
de Caën & Directeur General
de la Cavalerie, estmort d'une



esquinancie à Conigsmakeren,
à deux lieuësau dessous de
Thionville aprés trois jours de
maladie. La Maison de Coigny
est ancienne en Normandie,
elle y a possedé les premieres
Charges de la Robe & de l'E-
pée.Elle y étoit déja connue
lorsque les Rois d'Angleterre
étoient Maistres de cette gran-
de Province. Il y eut mesme un
Seigneur de cette Maison qui
suivit en Angleterre Henry VI.
lorsqu'il yfut conduit peu de
temps après sa naissance. Il fut
toute sa vie attaché à la for-
tune de cePrince, &il perit
malheuresement dans lesGuer-
res Civiles des Maisons de
Lanclastre & d'Yorc ,

distin-
guées fous les noms de Rose



blanche
,

& de Rose rouge. Un
autre Seigneur de cetteMaison
setrouva dans laVille deRouen
lorsque le Roy Charles VII.
en fit le siege; ilaida mesme à
efai faire la capitulation, & il
obligea les principaux Habitans
àse ranger sous l'obéïssance de
leur veritable Souverain. Le
Roy Charles l'emmena ensuite
avecluyàParis,& ce Seigneur
fut dans la fuite toujours atta-
ché à ce Monarque. Il mourut
par un accident tragique dans
le Chasteau du Bois de Vin-
cennes, aimé & estimé de toute
la Cour de France. Feu Mr le
Comte de Coigny laisse un fils
dans le service qui s'y fera beau-
cou p distinguer s'il continuë à
suivre l'exemple de son perc.



Ses services font si connus ,&
il y en a de si recens, qu'ils ne
font ignorez de personne. Feu
Mrle Comte de Coigny étoit
sur le point de se voir élever
aux premiers honneurs dela
guerre, & il avoit lieu d'espe-
rer , pour ne pas dire davanta-
ge ,

qu'il auroit le Bâton de
Maréchal de France à la pre-
miere promotion. Mr le Mar-
quis de Coigny a épousé Mlle
dit Bordage.

Je vous parleray le mois pro-
chain de M* le Marquis de Gri-
gmo d\lnt vous avez appris la

mort. Je vous entretiendray
aussi decelle de Monsieur le
Maréchal de Duras, de mesme
quej'ay fait de feu Monsieur



le Maréchal de Lorges,lorsque
je vous appris sa mort. Il faut
du temps pour donner l'abbre-
gé de la vie des Personnes de
cette distinction

,
& dont le

nombre d'avions éclatantes est
infini.

Je vous diray feulement que
par la mort de ce Maréchal,
Monsieur le Maréchal de Bouf-
flers a monté à la Charge de Ca-
pitaine des Gardes du Corps,
ce Porte estant regardé comme
le premier Employ dont un hom-
me d'épée puisse estre pourvu,
àcause de l'honneur qu'il a d'ê-
tre toûjours auprès de la per-
sonne du Roy, & de garder Sa
Majesté de plus prés qu'aucun
autre. Comme la Charge de Co-
lonel general des Gardes Fran-



ÇOifCl vacquoit par l'élevation
de Monsieur le Maréchal de
Boufflers à celle de Capitaine
des Gardes du Corps,elle aesté
donnée à Monsieur le Duc de
Guiche filsde Monsieur le Duc

*de Grammont, Ambassadeur
Extraordinaire en Espagne

,
&

petit-fils du Maréchal de ce
nom,quia possedé cette Char-
ge & en a soûtenu l'éclat avec
dignité. Monsieur le Duc de
Guiche est beaufrere de Mon-
sieur le Maréchal Duc de Bou f-
flers dont il a aujourd'huy la
Charge. Ce nouveau Colonel
des Gardes Françoises a tou-
jours paru avec distinctiondans
toutesles occasions perilleuses
où il s'est trouvé, & sur tout
dans le combat d'Eckeren, où



Mr le Comte de Louvigny
son fils, quoique fort jeune,
combatit toûjours à ses costez.
Monsieur le Duc de Guiche ai-
me passionnément la guerre, &
cherche avec un grand soin tous
les Livres oùl'on peut appren-
dre quelque chose qui regarde
ce belArt.

Le Gouvernement du Comté
de Bourgogne, que l'on nomme
ordinairement Franche-Comté,
&que possedoit feu Monsieur
le Maréchal de Duras a esté
donné à Monsieur le Maréchal
de Tallard. Ce Maréchal a esté
Ambassadeur Extraordinaire en
Angleterre dans un temps assez
difficile, & s'est acquitté de cet

Employ au gré des deux Na-
tions, Il effc entré très-jeune



dans le service
,

& a toûjours
servi avec autant d'application
que de valeur. On a toûjours
remarqué son grand desinteres-
sement qui a continué de paroî-
tre avec éclat depuis qu'il a
commandé en chef, n'ayant ja-
mais profité de plusieurs droits
qui luy appartenoient légitime-
ment, de forte qu'il a toujours
esté cheri des Troupes qui con-
noissoient son grand desinteres-
sement & qui en faisoient tous
les jours l'éloge. Je n'avance
rien dont je n'aye eu des preu-
ves, ayant souvent vu des Let-
tres des Officiers des Armées
qu'il commandoit, qui Iuv don-
noient de si grandes loüanges,
que je ne croy pas à propos de
les mettre icy. S'ilperduson



fils, & s'il a perdu une bataille,
c'est un malheurqui eil: arrivé
aux plus grands Capitaines, du
moins seroit

-
il difficile d'en

trouver beaucou p qui n'en aïertc
pasperdu,Ilya des fatalitez
que toute la prudence humaine
ne sçauroit empêcher, & des
malheurs dans lesquels il faut
necessairement tomber, & c'est
bien souvent a près de pareils
malheurs que les plus grands
Capitaines se font rendus im-
mortels. Ceux à qui cesmal-
heurs arrivent meritent d'au-
tant plus d'estre plaints que
c'est en cherchant à bien faire,
qu'ils se sont rendus la Fortune
contraire; ainsi ceux quien one
esté abandonnez sont allez cha-
grins.de leur malheur & enfou£*



frent assez pour mériter d'eflrô
plaints) & que ceux qui fem-bleroient

avoir sujet de s'en
plaindrefassent quelque chose
pour eux pour rendre le calme
à leur esprit & pour le mettre
en estat de reparer le malheur
qu'ils ont eu, mais il se trouve
peu d'ames assez grandes pour
de pareilles gencrositez, & il
semble même qu'il faut estre au-
dessus de l'homme pour en faire
en de pareilles occasions; ce-
pendant nous en venons de voir,.
& nous avons l'avantage de
posseder un Souverain qui juge
sans prévention, qui ne punie
point les malheurs lorsqu'il cet:
assuré que les intentions ont esté
bonnes, qui par ses graces ani-
me à bien faire, au lieu de dé-



courager par de trop fortes
marques de son ressentiment

y
& qui s'acquiert par là les
cœurs de tous ses Sujets, &
l'admiration de toute la terre.

Je n'avois point resolu d'é-
tendre cet Article autant que je
viens de faire

,
lors que je l'ay

commencé; il ne m'a esté inspi-
ré par personne

5
mais ce que

je sçavois de la bonté du cœur
de Monsieur le Maréchal de
Tallard

,
de sa valeur, & ce que

les Troupes en onttoujours
dit avant la bataille d'Hochstet,
& la genereuse bonté du Roy,,
dont j'ay celé frappé, & que
toute la terre doitadmirerc.
m'ont dicté cet Article.

Il efi temps de vous parler



de la prise du Château deIa3
Citadelle,&du Fauxbourg for-
tisié

,
appelle Réduit

,
qui def-

fendoient la ville d'I vrée.
Je dois aussi vous parler de ce

quis'est faitdanslaVal d'Aost,,
& des conquestesqu'on y a
faites

,
mais les choses s'estant

passees en même temps dans ces
deux endroits, & ne pouvanc
vous les rapporter ensemble, je
vais commencer par ce quis'est
paissé à la prise des Forteresses
qui deffendoientlaville d'I-
vrée, dont je vous ay donné le
détail le mois passés ensuite de
quoy je vous parleray de ce qui
s'est fait dans la Val-d'Aost.

Vous apprendrez dans la Let-
tre que vous allez lire ce qui se
passa a près la prise d'Ivres.

Au



Au Camp devant Ivrée le 18.
Septembre 1704.

feus thonneur de vous mander
ilya. quelques jours que les enne-
mis avaient abandonné la fille
â'Jvrèe pour se retirer partie an
chasteau & partie au Fauxbourg
& à la Qttadelie après avoirrom-
pu le Pont qui communiquoit audit
JFauxbourg, Commeil etoit fetran-
cié & qu'ily avoit des murailles
terraflies, ilafalluy faire brecbe

avant que de tdttetquer. Son Al-
teffi pour cet effetfitfaire une ba:-
terie de trois pièces de vingt-qultre
& de quatre de douze dans laVi/.e»
sur le bord de la riviere

,
&fit bau

tre cette muraille terrassèe
,

de md-
nière qu'il y avait avanthier une



prêche à monter quatre-vingt hom-
mes. Hieraumatin Son AlteJJefit
marcher huit Compagnies de Grena-
diers &douzepiquetsfaisantenvi»
ion mille hommes fous lesordres de
Mrs de Medavy, de Chartogne &
du Chevalier de Luxembourg

,
qui

se trouverent au point du jour àpou
tée de monter à l'assaut.Onsesaisit
Il"bord d'une Redoutedans laquelle
il y avoit cinquante hommes, &
À*une Gaffine où ilyen avoitvingt
dont on en tua cinq & l'on fit le
tejleprisonnier

, à difetetion ,jitns
qu'il nous en coutât plus d'un Gre-
nadier tué & trois hleffi'\: On mar-
cha de la au piedde la breche. Les
ennemis seprésenterent£abordpout
la deffendre

, mais ilfoitit un feuiterrible de plusieursmassons de l*
yilkâÏQH on Ils voyait, &où Mon-

i



peur le Ducde Vendosme avoitfait
mettre des Carabiniers & des Dra-
gons, que ces Me.fjteurs ne jugerent
pas àpropos de s9expoferà soutenir
un assaut. Ils rappellerent & Je
rendirent a diferetion aussi-bien que
ce qui étoit dans litCitadelle, qui
ne pouvoit plus se fouienir,si-tost
que nous étions maifires dufaux-
bourg.

J'ay oublié de vous marquer dans
le commencement de ma Lettre, en
vous parlant de la retraite des trou-
pes aufauxbourg

,
à la Citadelle &

au Chasseau qu'ils n'avoient fait
que des detachemens pour le Cba-
teau ,

& que les Corps étoient à la
Citadelle & aN fauxbourg

,
ainsi

nous y avons trouvé dix bataillons
6-des Heylaques,vingt-huit Dra-
peaux, huitpièces de canon,un



beau mortier, de la poudre & des
balles affe\ raisonnablement. Il est
forti par la btecke treize cent qua-
tre-ving-dix-hnit soldats

,
deux

cent que l'on a IIrrejJeZfJuj vou-
loient (e(auver,deux cent cinquante
bleffe\ ou malades

, cent quarante-
huit Officiers & l'Etat Major.
Amfi cela fait deux mille hommes
effectifs. On a mis les soldats danl
un vieux Chal/eall

,
& les Officiers

dans la Villesur leur parole,ilya,
environ huit ou neuf cent hommes
dans te Chaf/eau

,
foUI les ordres

d'un Colonel Allemand, nommé
Crickbaun.Monsieur le Duc de
fendofme l'a fait sommervers les

six heures du foir dese rendre, ftnon
qu'il n'y avoitplus de quartierpour
sa Garnison. Il a demandejufqu*a

heures du foin ce qui luy a efii



accordé
,

pendantlequeltemps nou&
sommes allésouper Mr de Cheme-
rault &moy clJe7. Monsieur de Vert-
dorme. Il efl venu un Major à onz£
heures & demie apporter des propo-
Jîtionsridicules

,
le (Commandant

du Ch.ljleau demandant a t/irecon-
duit avec la Gamifon au Camp de
Monjïcur de Savoye. Cela a telle-
ment irrité .9. A. quelle l'a ren-
voyé dans le moment avec parole
d'honneur de les faire tous pajffer an
fil de l*épée,& a envoyé ordre a la
tranchée de rompre la treve & de
tirerjainJi j'on va recommencer.

Le 20.la tranchée fut ouverte
devant le Chasteaud'Ivrée, &
elle fut pousséefortloin. Mrde
Crickbaun Colonel Allemand,
& Mr Teiste Savoyard, y com-



mandoient. Il y avoit dans ce
Chasteau six cent hommes qui
n'avoient point de communica-
tion avec la Citadelle, la rivie-
re étant entre deux & n'y ayant
point de Pont. Les assiegez fi-
rent le 11. au matin une vigou-
reusesortie, ilsavoientdu pa.
pier blanc à leurs chapeaux)
mais Mr de Dreux Maréchal de
Camp de jour & commandant
la tranchée s'étant mis à la telle
descompagnies des Grenadiers
de Bourgogne,les repoussa jus-
que dansle chemin couvert Se

en tua un grand nombre, on n"y
perdit qu'un Capitaine & quel-
ques soldats. Les assiegez
avoient tenté de se retirer dans
les montagnesau delà dela Do-
ria; mais nostre Cavalerie les



obligea de rentrer dans leur
Fort.

La Lettre qui fuit parle de la
prise de ce Chasteau. Elle est de
Mrde Batteville, Commmdant
du Regiment de Dragons de
Senneterre, qui étoit de tren-
chée le jour que le Chasseau
s'est rendu.

A Ivréele3. Octobre 1704.

Je montay le 18. la tranchéesur
les 4. heuresaprèsmidy.Jerele-
njay AirCollandre3&lehasard
fit que je la montay avec Senne-

terre; ainsicejl le Corps de Dra-
gons qui a eu l'honneur de la re-
duéîion de la Place. Moniteur le



Duc de Vendosme 'Vint voir la
tranchée dans le temps que-nous
la montions. Il mordonna d'en-

voyer un Tambour à la tesie du
travailj qui eftoitaupied du Gla-
cis> & defairebattre. Aprésavoir
fait avertir dans toutes nos tran-
chées & aux batteries de Bombes

& de Canons) qu'elles ne tiraf
fent plus., si-tost que le Tambour

auroit battu, les Ennemis paru-
rent dans le moment tous à decou-

vert , & nous de mejmesur nos
tranchées, & ily eut paix de part
& d'autre. Je demanday à parler
à un Officieri on en fitavertir un;
ilparla à AdonfieurdeVendosme*



qui luy dit: Monsieur, vous
pouvez asseurer vostre Gou-

verneur, que s'ilme laisse lo-
ger sur ion chemin couvert.) il

n'y aura plus de capitulation

pour luy;, & que je Feray tout
passer au fil de l'épée. Cet Offi-

cier, qui efloit un Lieutenant Co-
lonel, fit uneprofonde reverence
& s'en retourna. Il revint une
demie heure après demander du

temps jusquau lendemain. Mon-
peur de Vendosme luy accorda jus-

me
luy accorda jUf-

qu'à onze heures. Ntfus donnâmes
des Ofiages de part & J'autre ;
nousflupâmes tranquillementdans

nos tranchéesjjujquaminuit, que



leLieutenant Colonel apporta des

pyopofitions par écrit. Nous l'en-
voyâmes a Monsieur de Vendos-

me3qui efloitretournéaJon quar-
tier. Il lut tout bas ces propoji-

tions>qui le mirent en colere., &
qui ïobligèrent à dire au Lieute-

nant Colonel des chojestres^vives.
Il nous envoya sur le champ un
Ayde de Camp

>
afin que nous

fissions travailler sur nouveaux
frais3 & tirerJur le Château. Je
remenay le Lieutenant

Colonel3

avec leMajorquenous avions en
Oflagej a la place du Chevalier
de Langon3 qui efloit de noflre

part dans le Château3jujqua la



barrieredu chemincouvert, ou le

Lieutenant Colonel me fit des

plaintesde la maniéré dontil avoit
rfté traité Je fis de mon mieux,
pour luy perjuader que le Prince
eIloit bonneflec-incapable de rien
direaperjonne de dejobligeant:je
pris le Afajora témoin3qui le
connoijjoit pour avoirservy Jous
luy l'année pajsée>lorjque nous
defermâmes les troupes de Savoye..
Le Major convint dt ce que je
disois au Lieutenant

Colonel,

noyant reçu luy-mesme autrefois

que des honneftetezdeMonfieur de
Vendosme. Aprés ce quartd'heure
de conversation, je fis entrer le



Colonel dans la barriéré3 & je
retins le Adajorjusqu&u retourdu
Chevalier de Lançon3 que l'on

me ramena plusd'une bonne heure
après.JecauJay pendant ce temps-
la avec le Majory commesi nous
avions esté les meilleurs arnis du
nionde.,c-nous nous fimes l'un
al l'autrebeaucoup d)honneftcte'{.

Enfin le ChevalierdeLangon ar-
riva> je le reçus a la barriere

3
0*

rendis le Major que j'avois en
Ostage., Le Commandeur seisse,
Gouverneur du Château3 mepar-
la; ilavoitau-dejjus de luy Mr
de Crickbaunj General Allemand.
Je dis au premier qu'il efioit bon



de convenir du temps que nous re-
commencerions a tirer; il répondit
à la proportion que je luy fis d'un
quartd'heure, de faire donner

auparavant quelques coups de ba-

guettes sur un Tambour; que
j'estois le Jnaiftre, & qu'il ne
feroit point tirer que de noftrc

part nous n'eussions fait don-

ner quelques coups de baguet-

-
tes sur un Tambour. Nous

nous separâmes là- dcjjus, avec
biendescomplimens; les Assi:zrz
se renfermerent dans leur barrie-

rey Ci nous nous revînmes dans
dans nos tranchées. Je n'eus que
le temps d'aleravertir par tout

'-!



que la guerre alloit recommencer,
qu'onfifl éteindre les feux, (7
qu'on rentraftdans les boyaux. Je

fevenois a la tesie de noflre tra-
vail pourfaire donner les coups de

baguettes,) dont nous efiions con-

venus; mais les Ennemis3 qui

manquent ordinairement de bonne

foy3 me previnrent, les firent tou-

-
cher eux-mesmes,) & en mefme-

temps ilsfirent un tres-grosfeu de

moufJueterie,) de bombes;) de ca-

non, de grenade & depierriersur
nos tranchées; ce qui dura jus-
qu'àune demie heure de jour, que

nousfîmestaire leur feu par un
feu superieur de nofireArtillerie.



Et dans le temps que nous eflions

sifort acharnez depart & d'au-

tre; Jur les onze heures & de-

mie que nous aUions nous mettre
a table., a noflre droite3 oujevous
diray en pajjant3 que je fis mes
efforts pour bien traiter toute ma
tranchéc; comme nous allions man-
ger la soupe3 qui Je trouvoit un
peu dérangée par le canon que l'on

tiroit du Chasseau, qui nous cou-
njrot't defable & de pierres,, quand
les boulets donnoient dans les ro-
chersces bonnesgens battirent la
chamade.Tenvoyay aujji-tojlpar

toutes les

batteriespourempejeher

qu'on ne tiraft darvanfage.) & je



reçus le mejme Lieutenant Colo-
neljdontj'ayparlé,quefenvoyay

à Airde Senneterre, qui le mena
à Monsieur de Vendoftle. Ils Je
rendirent à discretion. Monjieur
de Vendojme m'envoya dire de

trialler rendre maiflre du Châ-

teau j
J'yallay avec quatreCom-

pagniesde GrenadiersPourprendre
fojJèjJion desportes, je rendisvi-
siteà Mr Cricbaun3quiauoitesie
blesé. Ilmereçut dansunendroit
quifaijoitpeur. C'ejloitunfou-
terraintres-ajjreux & tres-puant.
Je remarquay que tout le Chasseau

efloit Jïnsdejjus dejJous. Voilà
l'employ de mes vingt-quatre heu-



res. Je vous en fais un détailun

peu trop-long; mais comme je
prendsplaisir avous raconter tou-
tes mes avantures, je vous fais
part de celle-ry

3
& que le Régi-

ment reflera dans Ivree. C'est un
très-bon quartier,, outre cela.,. il
luy épargnera la fatigue du fieZl
de Veruë, ce qui efl une grande
faveur,puifyuilsereposèra prés
de six semaines plus que les au-
tres; J'ay demandé-à Monjitur de
Vendofine dy commander la Ca--
valerie, il me l'a accordé, Lily"

ayant representé que je me trou-* tvons le plus ancien de tous les Co-
lonels deDragons,de Cavaleriej



& mesme d'Infanterie de fin
Armée,

Voicy de qu'elle maniéré
Monsieur de Vendorme a parlé
de la prise de tous ces postes.
Quoique ce Princen'entre dans
aucun détail, ce qu'il dit ne
laissepasde faire connoistre que
la verité se trouve dans les Let-
tres que vous venez de lire. On
doit remarquer que S A. ne dit
jamais que le saic de l'avion
qu'il explique très - succinte-
ment, afin d'éviter de se don-
ner luy mesme les loüanges qu'il
merite) & que luy ont toûjours
donné toutes les Troupes qui
ont eu l'honneur de servir fous
luy.



Au Camp d'Yvrée , le ip.
Septembre 1704,

J'avois disposêtoutes choses le 17;
pour faire attaquer le Fauxbourg
C la Citadelle, & nos Troupes
ejîoient déja aux pieds de labrefebe,
lors que les ennemis battirent la
chamade. & demanderent grace;
quoy qu'ils ne la meritassent pas ,
pour j'eere expofex^a estre empor-
te, d'ajsaut

,
& avoir attendu

jusques a Pextrcmitè,je voulusbien
Ils recevoir prisonniers de guerre. La
Garnison esteit composée de onze ba-
taillons

,
& on nous apporta hier

vingt,huit drapeaux. Jefis sommer
hier le Gouverneur du Chllftellll

,
&

je luyfis dite que s*il ne me le re-
mettait avec sa gttlrnijon je ne luy



ferois aucun quartier. Il me dtman-
ail tousleshonneursimaginables, &-
ce matin il s'efl rendu à discretion
luy &sagarnison composèe de cinq-
eusixcenthommes detilchezdes onzç~c~.~.J.-

11%

Monsieur le Duc de Savoye
ne s'attendoitàrien moins qu'à
l'entrée des Troupes Françoi-
ses dans la Vallée d'Aost, lors
qu'il en apprit la nouvelle;-
mais Monsieur le Duc de la
Feüilladequi n'a pas moins de
conduite quede vivacité,estoit-
avec dix Bataillons& deux Re-
gimens de Dragons devant la-
poste de la Tuile

, avant qu'on
sçeust qu'il estoit parti pour s'y
rendre. Ce porte qu'il attaqua,
ç.qarrivanteil.fortihcd'undouç



blc retranchement, &estoit dé-
fendu par un Regiment de trou-
pes reglées, & par deux mille
hommes de Milice. Illes força,
entua une grande partie, & le
reste prit la fuite. Ce Duc sans
perdre de temps, pénétra jus-
qu'à la Cité d'Aost

,
qui futsi

surprise de le voir arriver dans
un lieu d'un si difficile accès ,qu'elle luy ouvrit aussi-tost ses

portes. Il y trouva beaucoup de
munitions & de vivres. Il fc
rendit aussi-tost maistre de tous
les passages

, en forte qu'il cou-
pa à Monsieurde Savoye toute
communication avec la Suisse &
l'Allemagne.Peu de joursaprès,.
Monsieur de Vendosme ayant
fait marcher des Troupes par
des chemins- presqu'impratica.



bles fit surprendre la petite Vil-
le de Bard, qui ferme l'entrée
de la Val-dJA011: ; il ne la fie
point attaquer par l'endroit ou.
elle estoit en

estat
de se deffen-

dre, & oùmerme ellese prepa-
roità unevigoureuserestance.
Ce Prince estant toujours in-
formé de toutes les choses dont
il peut tirer avantage, avoir
fçû que la porte qui donne du
codé des Montagnes, n'estoit
point gardée, ce qui luy donnalieu

de former le dessein de la
surprendre de ce costé-là.Ilfît
pour cet effet, grimper des
Troupes sur la Montagne qui
surprirent la porte qui n'estoit
pointgardce; & entrerent dansla

Ville, de maniéré qu'il ne
restoit plus que le Chasteau à



prendre qui est beaucoup éle-
vé, & qui auroit paru inacces-
sible à des Troupes moins en-
treprenantes & moins vives que
celles de France. Ils'abou-
cha pour cette expédition avec
Monsieur le Duc de la Feüilla-
de, & ils convinrent qu'ils en-
voyeroient des Troupes chacun
de leurcosté. La Place ne tint
pas long- temps faute de Souter-
rains

,
de manière que la crain-

te des bombes l'obligea à le ren-
dre. Cette expédition a esté sai-
te par Mr de Mauroy, qui fit
direau Gouverneur, ques'il at-
tendoit le canon,iln'y auroit point
de quartier pourluy ny poursa Gar-
nison Le butin quel'on a fait
dans ce Chasteau a esté tres-
considerable,puisque lesHabi-



tansde laVille & des environ;
y avoient mis tout ce qu'ils.
avoient de plus precieux, ne
croyant pas que ceChâteau pût
estre pris.

On dit que depuis cette pri-
se deuxmille hommes de milice
de la. Val-d'Aost voyant leur
païs entièrement conquis, s'é-
toient declarez pour le Roy;
qu'ils avoient chasle les Trou-
pes du Duc de Savoye,& qu'ils
les avoient mesme dépouillées.

-
Les deux Baraillons duRegi-

ment de Briequi estoient à Pra-
li & àVille seche dansles Val-
lées de S.Martin& dela Pérou-
seyont faitdesmerveille*. Ils
s'y sont desséndus avec beau-
coup de bravoure contre cinq
Regimens & 1000. Paysansque

le



le Duc de Savoye yavoit en-
voyé. Ce Régiment a tué plus
de deux cent hommes; & a fait
des Prisonniers, il n'a perdu

,que vingt hommes Grenadiers
ou Soldats, un Capitaine &
deux subalternes, & il a char"
fé les Piémontois de son voin-
nage.

Mr le Comte des Marais,
Colonel du Regiment de la
Fere étant mort de la blessure
qu'il avoit reçue devant Ver-
ceil

)
le Roy a donné ce Regi-

ment à Mr le Marquis de Lille,
fils de Mr le Comte de Liste,
Brigadier, qui fert en Espagne,
il est frere de Mr l'Evesque de
Chartres, d'un sécond lit, de
forte qu'ils font freres de mere.
& que ce jeune Colonel est



neveu de cet Evesque.
Mr de Signeay

,
qui a eu le

poignet casséaHochstet, a esté
fait Maréchal de Camp, avant
la grande promotion.

Le Justeaucorps à brevet
qu'avoit feu Monsieur le Ma-
réchal de Duras a estédonné à
Monsieur le Duc de Quintin
son neveu.

Mr d'Arenes a ellé nommé
Gouverneur d'Ivrée & de la
Val d'Aost, & la Commission
d'Inspecteur General d'Infan-
terie qu'il avoit en Italie,aeste
donnée à Mr de Dreux.

Mr d'Imecour a esté nommé
Major General de l'Armée de
Piémont à la place de Mr d'A-
renes

Mr de Monfoury, Lieutenant



eu-x Gardes Erançoises,étant
mort, sa Lieutenance a esté
donnée à son frere cadet, qui
était Soulieutenant dans ce
Corps,& le Roy a permis à Mr
de Mannevillete de la vendre.

Mr Peyreufe Courtin, E11-
seigne d'une des Compagnies
desGrenadiers étant mort,cette
Enseigne a esté donnée à Mr
de Vaudétar & l'Enseigne de
Mrde Vaudétarà Mr Goulas,
Moufqtletaire.

*
Mr d'Alifax Cornette des

MousquetairesGrisécantmore
subitement

,
la seconde Cor-

nette a esté donnée à sonfrere.Le Regiment de Grignan a
esté donné à Mr Fleche,ouien
étoit L ieutenantColonel, &
qui eut l'année derniere unBre-



vet de Mestre de Camp avec
une pension.

Le Roy a donné à Mr de
Flavacour son agrément pour
la Compagnie de Mr de Man-
nev illette avec une Enseigne
dans le mesme Corps, pour lui
donner moyen d'achetter cette
Compagnie.

Mr le Marquis de Lignerac a
eu permission de vendre son
Régiment, à cause de ses infir-
miez.

Le Roy a donné une pension
à Mr le Marquis de Coëtensao,
Souflieutenanc des Chevaux
Légers.

Sa Majestéasuppriméla Di-
région de Cavalerie de laMo.
selle. Il n'y en aura plus que
trois; l'une en Flandre , qui



sera exercée par Mr le Marquis
de Courtebonne; une sur le
Rhin, par Mr le Comte du
Bourg; & l'autre en Italie, par
Mr le Marquis de Mongon.

On envoye en Espagne Mr
Mesnager pour les affaires du
Commerce. Il a beaucoupd'in-
telligence& travailloit icy pour
les mesmes affaires fous Mr
Amelot de Gournay.

Le Gouvernement de Redon
qu'avoir feu Mr le Marquis de
Chateaurenaut a esté donné à
Mr de Coadelet.

Mr Meliand
,

Intendant de
Pau, a esté nommé Intendant
de l'Armée de France en Espa-
gne.

Je devois vous avoir marqué
dés le commencement de ma



Lettre, que M r le Chevalier de
la Vrilliereaesté nomméGrand
Bailly,à la place du fils de Mon-
sieur d'Amagnac, qui a esté tue
en contribuant au gain de la*
dernierebataille navale. Mr le
Chevalier de la Vrilliere fert
depuis longtemps avec distinc-
tion & vivacité. Vous sçavez-
le zele de tous ceux de saMaison

pour le servicedu Roy.
Mr Hennequin de Charmont,

Ambassadeur à Venise, étant
de retour de son Ambassade

,qu'il a soutenuë avec dignité,
& pendant laquelle il a fait une
grande dépense, lesavantages
souvent rem portez par les ar-
mes de Sa Majesté, & la nais-
sance de Monseigneur le Duc
de Bretagne rayant obligé à



donner souvent de grandes fê-
tes, le Roy l'a reçu avec tout
l'agrément possible

, & luy a
donné un Brevet de retenuë de
cent mille livres sur sa Charge
de Secretaire du Cabinet.

Mr le Marquis de la Rabliere,
Lieutenant General des Ar-
mées du Roy, Gouverneur de
Bouchain, Commandant à Lille
& Grand Croix de l'Ordre de
Saint Louis étant mort, le Roy
a donné à M r de Laubanie, Gou-
verneur de Landau, la place de
Graud Croix du défunt de six
mille livres de rente, & la Com-
manderie de Mr de Laubanie,
qui vaut quatre mille livres, à
Mr de Valsemé qui commande
les Gendarmes d Orléans.

Le Roy ayantaugmentéilya



quelques années de30000 livrer
la pensionde MonsieurlePrince
de Conti, sans que ce Prince
cust demandé cette augmenta-
tion; Sa Majesté vient de don-
ner à Monsieur le Comte de la
Marche son fils, une pension de
quarante mille livres.

wMr Rouillé qui a ellé long-
temps Ambassadeur-en Portu-
gal, &dont les servicesonteslé
tres-agreables au Roy, doit
partir au premier jour pour fc
rendre auprès de Monsieur l'E-
lecteur de Baviere & pour y
executer les ordres de SaMa-
jessé.

Le Gouvernement de Bou-
chain vacant par la mort de Mr
le Marquis de la Rabliere, lieu-
tenant General & frere de Ma-



dame la Maréchale de Crequy,
a esté donné à MrJe Marquis de
Varennes,Lieutenant General,
ci devant Commandant dans
les trois Eveschez de Metz,
Toul & Verdun & dont les fer-
vices font connus.

Le Commandement de Lille
qu'avoit aussi feu Mr de la Ra-
blicre a esté donné à Mr Moran,
Lieutenant de Roy de la mesme
Place, & la Lieutenance de
Roy au Major.

La Liste des nouveaux Offi-
ciers Généraux estans impri-
mée dans les Nouvelles publi-

o
4ques ,

je ne vous envoye point
leurs noms ,

mais je pourray
avec le temps vous parler de
chacun, ainsi que j'ay fait à
presque toutes les promotions»



& vousfaireconnoistre par ou
ils se sontattirezl'honneur que
le Royleura fait

1

Vous sçavez qu'entre les Of-
ficiers généraux, les Brigadiers
ièuls peuvent conserver des Re-
gimens,&que ceux qui en ont.
& qui deviennent Maréchaux
de Camp, sont obligez de les
vendre, ce qui vous doit faire
connoistre quelanouvelle pro-motion doit obliger tous ceux
qui font devenus Maréchaux de
Camp, à se défaire de leurs Re-.
gimens,cequi auroitdu faire
croire que plusieursresteroient

<long-temps vacans ,
mais l'em-

pressement est si grand pour
servir le Roy, & pour acquérir

*
de la gloire

,
qu'à peine les nou-

veaux Maréchaux de Camp ont-



ils esté nommez, qu'il s'est pre-
fenté un tres-grand nombre de
personnes de distinction pouren
obtenir l'agrement,demaniéré
que le Roy a déja donné son
agrément à plusieurs

,
sçavoir

pour celuy de Mrde Villiers le
Morhier à Mr le Marquis de
Vignolles'; pourceluy de Tal-
mont à Mr le Marquis de Belle-
fonds; pourceluy de Ruffey à
Mr de Marillac Exempt des
Gardes du Corps; pour celuy-
de Broglio à Mr le Chevalier
de Veruë ; pour celuy d'Our-
ches à Mrde Rosieres; pource-
luy de Conflans à Mrd'Anlefy;
pourceluy de Fienneà Mr Du-
rée, & pour celuy de Quinrin à*

Mr de Montmorenci Capitaine
dans Duras.



Le RoyanomméMrleCom-
tede Bissy pour alier comman-
der à Mantoüe pendant cet
Hiver.

Mr l'Abbé de Pomponne,
Aumônier du Roy, a esté nom-
mé à rAmballàde de Venise.
S'il marche sur les traces de feu
Mr de Pomponneson pere ,

il
ne peut manquer de réiïfTir dans
les négociations qu'il fera.

Je ne vous tiendray pas en-
tièrement parole à l'égard de
ce que je vous ay promis tou-
chant le Journal du Voyage de
Fontainebleau. L'article seroit
trop long; mais ce que je vous
en diray ne laissera pas de vous
faire connoistre tout ce qui s'est
passéàceVoyage.

Le Roy alla coucher dans la



belle Maison. de Sceaux, qui
appartient à Monsieur le Duc
du Maine

,
le jour que S. M.

partit pour Fontainebleau. Elle
fut régalée en arrivant d'un
Concert d'Instrumens. Les
Concertans estoient Mrs des
Coteaux, Buterne, Forcroy &
Vizée, ainsi qu'il l'écrit luy-
mesme, & non de Vizé, com-
me disent plusieurs personnes
qui corrompent ce nom. Vous
sçavez que ces quatre Mrs sont
des plus illustres de leur pro-
session: S. M. alla ensuite pro-
mener dans les Jardins, & àson
retour Elle fut regalée d'une
Musiquede .la composition
d'Antonio,Musicien Italien, 8£
qui effc au service de Monsieur
le Duc d'Orleans. Les paroles



de ce.Concert estoient de Mon-
sieurle Duc de Nevers. Mon-
sieur le Duc du Maine fit servir
plusieurs tables, outre celle du
Roy, pour les Personnes de dis-
tindionquiavoient accompa-
gné S. M. Il y avoit plusieurs
autres tables à C hastenet, qui
cft au bout des Jardins de
Sceaux. Ces tables estoient
pour les Officiers que Mr de
Malezieux invitoit de venir
prendre place dans des voitu-
res quiestoient préparées pour
les y conduire. Comme il dévoie
tenir cestables, qui estoient
dans le lieu de sa demeure, les
Officiers qui y mangerent n'eu-
rent pas seulement le plaisirde
la bonne chere, mais aum ce-luy de jouir de la conversation



d'un homme d'esprit, & pro-
fond dans un grand nombre de
Sciences.
'wLe Roy partit le lendemain
pour aller coucher à Fontaine-
bleau, où la Cour a toûjours
esté fort grosse,quoyque la plus
grande partie des Personnes de
distinctionqui lacompofent fust
alors dans les Armées de S. M.
Le Voyage de Fontainebleau
estans destiné auxplaisirs, ils
y ont tous les jours régné al-
ternativement. Il y a eu de plu-
sieursfortes de Chasse, & sur
.toue du Cerf & du Sanglier.
On y a tiré; on y a chaslé le
Loup; on yapesché Il y a eu
de magnifiques promenades au-
tour du Canal. Le jeu a esté
grand; & tous ces plaisirs ont



esté meslez de Musique & de
Comedies.

Je ne dois pas oublier devous
direque la Cour d'Angleterre
ayant demeuré quinze jours à
Fontaincbleau, Sa Majesté Bri-
tannique s'y eil fait admirer à
l'ordinaire. Vous sçavez que
les grâces accompagnent tout
ce que fait ce Monarque. Son
adresse paroistà la chasse; son
cfprit brille dans la conversa-
tion; & sans descendre de son
rang, il a les maniérés aisées,
bonnettes au dernier point. &
tout-à-fait galantes. Enfinon
trouve dans ce Prince mille &
mille grandes qualitez, qui
charmeront un jour ses Sujets,
lorsqu'ils le verront de prés, &
qui ont déjà inspiré icy de l'a-



mour à cous les Anglois qui ont
euleplaisirdelevoir. Celacil:
si veritable) que toute l'Angle-
terre en cft remplie, ces mê-
mes Anglois ayant publié à leur
retour en Angleterre tout ce
qu'ils ont remarqué de grand
dans ce Prince, & de digne de
leur amour & de leur admira-
tion; de maniere qu'on peut
dire qu'il y regne déjà dans une
partie des cœurs.

Le 13. de ce mois le Roy par-
tit de Fontainebleau pour fc
rendre à Sceaux, Le départ de
Messeigneurs les Princes pré-
céda de quelques heures celuy
de S. M. Monsieurle Duc du
Maine leur avoit fait préparer
un magnifique repas, & ils se
mirent à table en arrivant. Le



Roy arriva sur les quatre heu-
res après midy, & se promena
en Caleche aussi-tost qu'il fut
arrivé. S. M. revint de la pro-
menade sur les six heures, &
travailla jusqu'à huit que com-
mença un Concert de Clave-
cin, de Basse de Viole, deLuth
& de Flûte d'Allemagne. Ma-
dame la Duchesse de Boureo.
gne tint jeu le mesme soir.,

*»

Le lendemain le Roy se pro.
mena encore en Calèche à l'if-
suc de la Messe. Il travailla ed-
mitet après quoy S, M. se mit
à table. Il yeut pendant le dî-
ner une Symphonie de Violons.
S. M se promena ensuite, avec
toute la Cour, & alla jusques
dans tous les endroits du Jardin
les plus éloignez. Il y eut Mu-



fique à son retour, de la com-
position de Mr de la Lande.
Cette Musique fut très- bien
executée. Les paroles estoient
de Mrl'Abbé Genest.Mada-
me la Duchesse de Bourgogne
tint jeu après cette Musique;
& ce jeu dura jusqu'à l'heure
dufoupé. Monsieur le Duc du
Mainc fit servir à l'ordinaire
plusieurs tables à Sceaux & à
Chastenet pour les Seigneurs
de la Cour, & pour les Officiers
de la Maison Royale. Il yavoit
un grand nombre de voitures,
pour aller àChassenet, & pour
en revenir.

Je dois ajoûter icy que le Roy
trouva la Musique si belle, qu'il
la fit recommencer.

Il n'y eut rien d'extraordi-



nairele lendemain matin. Le
Royse promena en Caleche jus-
qu'au dîner, à l'issuë duquel
S. M. partit pour Versailles, &
alla descendre chez Monfci-
gneur le Duc de Bretagne.

On ne peut trop s'étendre
sur les manieres genereuses de
Monsieur le Duc du Maine en-
vers toute la fuite du Roy , ce -

Prince ayant fait servir des ta-
blés pour les Officiers des Gar-
des du Corps, & pour les Gar-
des mesmesLeThé,leCaffé,
le Chocolate, & toutes les li-
queurs n'ont point manque pen-
dant tout le temps que le Roy
a demeuré à Sceaux.

On ne peut donner trop de,
loüanges à Madame la Duchesse.
du Maine,dont vous connoissez



la magnificence, l'esprit & le
bon goût.CettePrincessea fait
les honneurs de chez elle de la
meilleure grace du monde, 9l
avec un empressement,qui fai-
foit connoi strequ'elle auroit
encore plus fait s'il luy avoic
cfté possible de faire davantage.

Je ne vous apprends ordinai-
rement la mort que des Person-
nés distinguees par leur naissan-
ce, par leurs Charges, par leurs
Emplois, par un fort grand âge,,
où par beaucoup d'esprit, aÏnli
vous devez juger que je dois
vous parler de feu Mr de Bel-
locq, Doyen des Valets de
Chambre du Roy, & dontla
Charge qu'il avoit auprès de
Madame la Duchesse de Bour-
gogne luy procuroit l'honneur;



d'estre souvent proche de sa
Personne. La solidité de son
esprit, son bon goût, & ses Ou-
vrages, luy avoient acquis une
grande repuration. Il fit en
165)4. la Satyre des Petits Maî-
tres, dont le succés fut prodi-
gieux, & dont on fit un nombre
infiny d'éditions. Enfin jamais
Ouvrage n'a esté plus génera-
lement applaudyque le futcet-
te Satyre. Le Poëme des Invali-
des ne luy a pas moins acquis de
gloire, quoyque d'un genre tout
different.

Il
travailloit peu,&

ne travailloit que pour la gloi-
re, & non pour faire des Vers;
de manière qu'il ne faisoit point
d'Ouvrages qui ne fussent ex-
trêmement chàtiez. Le dernier
quiestsorty de sa plumeareçu.



de grandes louanges de toute-
la Cour, & de tous ceux qui
l'ont vû. Le Roy voulant ré-
galer de plusieurs presens Ma-
dame la Duchesse de Bourgo-
gne, la première fois qu'elle
iroit à Marlyaprès la naissance
de Monseigneur le Duc de Bre-
tagne, resolut de les luy faire-

offrir par plusieurs Divinitez.
dans tous lesPavillons deMar-

.Jÿ, avec un Madrigal de chaque
Divinité adresse à cette Prin-
cedct & S. M, choisit feu Mr
de Bellocq pour faire tous ces
Madrigaux, qui furent trouvez,
d'autant plus beaux, qu'ils en-
troient dans l'intention de ce
Prince, qui avoit imaginé cette

magnifique & fpirituclle galant
teric.

il



- Le Roy a donné des marques,
après la mort de Mr de Bellocq,
de l'estime qu'il avoit pourle
défunt& pour sa veuve.

Ilest temps devous parler
du Siege de Veruë, & vous en
ferez parfaitement bien instrui-
te par les Extraits de Lettres
que je vous envoyé.

Au Camp devant Veruë,le14;
Octobre 1704.

N(JU sommet ",.riveZ\. aujour-
dtbuy devant Verué, où Son s'est
empâtéde deux htuteurs

,
à portée

du fusil du retsanchementde Guet-
biytun

, nous n'avons perdu que
trois ou quatre hommes. Monfeur
de Savoyey est v&nuIm-mhme^rnais
ila cfte'obligé Jesi retirerfortviste.

N***



Nousnauronsd'aujourdhuy ¿;éqtii.
pages ,

& la Maijon où Mr de
Vendosme efi logé, ne confifle que
dans une Ejhtble. Monsieur de Sa-
voye ne pouvoit croire que nous vinf-
fions veritablcmentity

,
maisil n'a

phtâ lieu d'en douter. L'entrcpiift
esttoute desplusserieuses3 & il nous
faut du beau temps , moyennant
quoy toutira bien

,
mais s'ilpleu-

voit nous ferions perdus, Il n'ya
soins defourâge

, ce qui faifaitcroi-
ie la choseimpojjible

, mais rien n'a
fait balancer Monfieut de Ven*
Jofme..

Au Camp devant Veruë le
16 Octobre.

Varméearrivaicy le 14. & en
y arrivant Moniteur de yendo[me



fit attaquer trois hauteurs à la de-
mie fortéedufufil du retranchement
de Guerbignan. On necomprendpas
fourqnoy les ennemis ont négligé de
fortifier ces hauteurs) puis qu'il efi
iertain qfleJi on avoit fait une re-
redoute sur chacune, & que l'on y
tu) mis du monde, cela!nous auroit
au moins retardé de cinq ou six.
jours. MonfteurdeP"endofme
trouva en arrivant ces hauteuti
occupées par les ennemis, il les en
fit chasier à la vue de Monsieur le
Duc de Savoye & de toute sa Cour
qui efioit hors des retranchement.
Dès que nos Grenadiersfurent maî-
tres des hauteurs

,
ils firent un si

grand feu sur les fuyards & sur
Afonfieur de Sxvoye, qu'ils l'o~
bligerent luy & fit Cour h ren-
trerÀtoutesjambes dans les retran-



(Dcmens. Tsfotisavonsretranché les
hauteursque nous avons pi[es

, &
en riattent plus que nofire canon

,
re canon

-pour mettre la main à Poeuvre. Les
ennemis firent hier matin nn mou-
vement pour se raprocher de leur
pont,ils ont mis toute leur Cavale-
riesur le bord du Po; & leur Infan-
terie en Potence, la droite à Cres.
centin &lagauche à leur pont, Ils
brûlent toutes les nuits beaucoup de
goudron. Ils ne peuvent faire unseul mouvement dans leur Camp
qu'on ne le voye de l'une des hau-
teurs que nous occupons, au(fi- bien
quesi l'on efioit dans leur Camp, Ce
fera 'un beau fpeciacle pour Mon-
sieur de Savoye de voir le siege de
rue.Varmée de S. A. R.efifei-
blc, & on dit qu'ily a beaucoup de
de Ín.t.tades.



Au Camp devant Veruë le 23.
Octobre 1704,

Drpuisdix jours nous sommesa
travaille1 jour & nuita fairecon-
duire noflre Artillerie au Camp,
dont nous sommevenus à bout, quoy
que cela parutfimpoffîble a tout le

i

mond.. On doit a Mr de Cbeme-
Tault la diligence avec laquelle\
tout cela iUfifait

, ce qui n'étoiàq
pas aiséaprès deux ifeyes comme.
ceux que nou4 venons de fairey ii1

faut tfire Monfieur de V^endofmtK

four faire de telles entfeprifes
,

6J
tlfvffit qu'ilfouhaitte quelque

chofi

pour qu'on ne trouve rien de diffi"
cile.

On a ouvert la tranch'e cetu
puit & on a faitun auri beau ira*



vail qu'on le puisse foubaitter, la
droite ayant eslè pouffee à quitre-
vingt toiCes des PallifJades

3
& tilt

g.autheaJoixante,Lesennemisont
fait un feu confiIcrable ; nous na-
vons eu cependant que quarante
hommes /;Ù/le.z. &fpt Officias,
dont deux Capitaines ont cflé tuez.,
ce qui cfipeu de cb.sepour ce qu'on
afait.

Mr Richcrand
,

premier Inge-
nieur fut biefs:avant-hier d'fin coup
de Fauconneau à la telle) il fut
trépané 1tel on nefeait encore j'il
en mourra.

Nous vivons fait un chemin
pour paffernos picces de vingt-qua-
trequifait oublier lesouvragesdes
Romains

3
&jesçay que Monsieur

ie Duc de Savoye ne j'attendoit par
à voir paffir de l"Artillerie par là.



NotiS efpcrons eftrvmaistres des
hauteurs de Guerbignan dans dix
ou douzs jours ,

après quoy nous au-
rons bien meilleur marché de Ve..
rue. Les ennemis ont raproché leur
Camp du bord de la riviere

, nous,
porterons demain du Cdnon sur une
hauteurpour lecanonCr.Nous avons
déjà jix pieces qui tirent , mais
fest peu de chose, Nous avons icy

quarante- huit pieces de canon &
treize mortiers, quarante-huitba-
tAillons, & toutrs les troupes font
d'une volonté admiralle. Le tra-
vail riefi qu'un jeu pour nos fol-
dais ;

au.fjidoivent-ilsyejlre accou-
tume ptli(qll'ils ne sçavent ce que
fest que le repos ,

& il n'cft pas
permis dïefperer de tirer des hommes

ce que l'on tire de CCIIX-CY.



Toutes les Lettres parlent de
Monsieur de Vendosme de la
mesme maniere que celles-cy,
& font remplies des éloges de

ce Prince.
Quov que laLettre qui suit

foit de Versâilles,elle peut
estre jointe à celles que vous
venez de lire.

A Versailles le 31. OCtobre
1704.

ZJn Courier de Moniteurde Pen.
doftie a rapporteaujourdïhuy que ce
Prince attaquait Verni- &le Camp
de Monfteur de Savoye en mesme

temps par tranchée ; qzt'ily avoit
une hauteurderrière ;a mjtfond'oà
l'on voyait abfdlumcnt tout ce qui

,-
se PaJfQli danssonCamp

,
& qu'il



n'en pouvott sortir sans s*expofer à
efire battuj on Retend t/Jre maifirt
de Guerbiirian dans peu, qui efi

fin Pisse qui fjcilttera la prise de
la Place. On trouve icy l'entreprisê
hardie, m us bien concertée

3
& on

en espere une bonne ifuë,

Cen'ca pas le Camp de Mon-
sieur de Savoye queMonsieur
de Vendosme a attaqué par
tranchée, comme il est mar-
qué dans cette Lettre; cepen-
dant il s'en faut peu que toute
l'Armée de Monfîeur de Savoye
ne foit attaquéepar tranchée,
puisque ce Prince a jette toutel'InfanterieAllemande & une
partie dela *sienne sur la hau-
teur de Guerbignan, autour
de laquelle Monsieur deSavoye



a fait faire des retranchemens,
& que Monsieur de Vendosme,
les attaque par tranchée. Cette
hauteur eil: fort considerable
& est appellée hauteur de
Guerbignan, parce qu'il y a au
dessus une Ferme nommée la
la Ferme de Guerbignan.

La Lettre qui fuit v ient d'un
Officier général.

Au Camp devant Veruë le 24^
Octobre 1704.

Là tranchée futouvertele 22:
au foir devant les retranchemens de
Guerbignan

,
& le mesme foit orti

pouffa la premiere paraielie à 60,
toises de ce Fort, Nous avons déjà
plusieurs pieces de canon en battene
sur les hauteurs que Monsîeur le



Duc de Vc-nbfme fi* occuper enar-
rivant icy ,

& le refit de nostre Ar-
tillerie arrivera inceffamment^mal-
gré la difficulté des chemin; que les

montagnes rendoientimp raticables.
Nos travaux *avancent avec[ac-
cès & rans perdre presquepersonne.
On afait la nuit derqiere unefé-
condépata!elle dont la droite i.
éloignée de Guerbignan quede vin-^t
toises. Nous avons quarante-sept
bataillons & foixllntl. deux ejca-
drons.

Le Royd'Espagneétant parti
de Madrid dés la fin del'hiver
dernier afind'entrer en Portu-
gal dés le commencement du
Printemps avec une puissante
Armée, ce Prince se mit à la
telle &prie un très grand nom-



brede Places, aucune de celles
qu'il attaqua ,

noyant resiste
aux troupes qui étoient animées
par la presence d'un si grand
Roy; on doit remarquer que
toutes les Garnisons des Places
conquises ont esté faites pri-
sonnieres de guerre sans en ex-
cepter aucune. Le Printemps
se trouva beau & le commence-
ment de l'Eté moins chaud qu'à
l'ordinaire; mais vers le milieu
de l'Eté

,
les c haleurs furent si

excessives qu'on assure qu'elles
n'avoient jamais eltési grandes
en ce payslà. On *pressa le Roy
de quitter l'armée

* ce que ce
Prince ne fit qu'après avoir cf.
fuyé longtemps les ardeurs les
plus vives qui se fussent encorefaitsentirenPortugal.Ce jeune



Prince ne quitta l'armée pour
se-rendre à Madridque dans la
resolution d'en partir peude
temps après fonretour pour ve-
nir ouvrir en Automne une
Campagne nouvelle; mais le
temps s'étant trouve court, &

ce Monarque n'érant pas encore
remis de ses fatigues, tous les
Sujets remplis pour luy d'a-
mour & de zele

,
demanderent

avec les plus fortes instances
qu'il ne quittast point l'Espa-
gne pour aller faire une Cam-

-

pagne qui devoit être de courte
durée ; & comme il n'y avoic

sien à craindre des ennemis
, on

resolut d'envoyer seulement
quelques corps de troupessur
les frontières,& denepoint
faice revenir celles qui étoient



dans des quartiers éloignez,
afin qu'elles suLfent plustost:
prestes & plus en état d'ouvrir
laCampagne au commencement
du Printemps, Leschoses ayant
estéexecuetées

,
ainsi qu'il avoit

estéresolu, les Portugais
sentirent relever leur courage,
& sçachantqu'ilsn'auroient pas
un grand nombre d'Ennemis à
combattre, le Roy de Portugal

&l'Archiduc qui n'avoient
point paru tant que le Roy d'Es-
pagne avoit esté en campagne,

* resolurent de s'y mettre, &
d'assiegerCiudad-Rodrigo. Ils
approcherent de la riviere nom-

méel'Aqueda, au près de la-
quelle il y a des hauteurs, oùle

h Roy de Portugal & l'Archiduc
estoient fort &n sûreté, ayant



des montagnes derriere leur
Camp, dans lesquelles ils se
pouvoient retirer àla moindre
approche des Espagnols; cepen-dant ils firent descendre quel-
ques troupes, qui firent mine
de vouloir passer la riviere, qui
la cottoyerent à droite & à gau-
che, comme si el les avoient
cherché à executer ce dessein;
cependant Monsieur le Duc de
Bervvick voulant se délivrer
des inquiétudes qu'ils cher-
choient à luy donner, resolut
de passer luy-mesme la riviere,
& aprés avoir fort incommodé
les Ennemis du feu de son ca-
non, il fit retrancher à droite
& à gauche les deux costez du
lieu où il avoit resolu de paLTcr,
& fit mesme mettre des pieux



dans la riviere, afin que pen-
dant qu'il la traverseroit d'un
costé, ils n'en fissent pas autant
de l'autre. Il fit aussi-tost paf-
fer quelques troupes, que les
Ennemis n'attendirent pas,
ayant pris aussi-tost la fuite, &
les tentes dorées du Roy de
Portugal & de l'Archiduc,
furent aussi tost détendues, 6c

ces Princes plierent bagage; 6c

entrerent dans les montagnes
avec les troupes qu'ils avoient
reservées auprès d'eux, pendant
qu'on chassoit celles qui étoient
descendues

,
qu'on en tuoit

beaucoup, & qu'on faisoit des
prisonniers.Ainsi l'on peut dire
que le Roy de Portugal & l'Ar-
chiduc ont menacé,qu'ils sont
venus, qu'ils ont vû, qu'ils ont



ésté battus, & qu'ils s'en sont
retournez. Il est impossible de
bien dépeindre le zele & la va-
leur que les trou pes Espagnoles
ontfaitparoistreen cetteocca-
úoojainfi il n'y a pas lieu decroi-
re que les écrits sedicieux qui
ont été trouvez sur quelques uns
des prisonnierseussent faiteffet
sur une Nationsifîdelle, quand
ils auroient esté distribuez. On
doit remarquer que puisque les
Ennemis ont pris la fuite de-
vant des troupes fatiguées du
passage d'une rivière, toutes
mouillées& en petit nombre,
toute une Armée ne pouvant
passeren mesme-tem ps. ils n'au-
roient point eu ny le cœur, ny
la force de pader la ri viere

, en
essuyant une gresse de coups,



& qu'ainsi ils n'estoient venus
que par ostentation, ne croyant -

pas qu'on la passast devant eux,
& pour faire dire que le Roy de
Portugal & l'Archiducestoient
à l'Armée, puisqu'on avoit vû
leurs tentes; mais le lieu où ils
estoientcampez, les mettoit à
couvert de la crainte qui auroit
pû s'emparer des cœurs les plus
timides. 0

Les Ennemis ne se sont pas
retirez sans qu'il leur ait deser-
tébeaucoupde monde, & quand
le passage de la rivieren'auroit
servy qu'à faire recueillir leurs
deserteurs

,
il n'auroit pas pro-

duit un petit avantage
5

puis-
qu'outre les Anglois & les Hol-
landoisqui ont deserté,il n'est.
pas. demeuré cent hommes, à.



l'Amirante de Castille du Re-
giment qu'ilavoitlevé,&dans
lequel il y avoit quelques Es-
pagnols qui s'estoient attachez
à

@

luy avant sa trahison, & qui
n'avoient pû trouver moyen de
s'échaper. Ilenavoitaussi en-
rollé quelqu'uns qui s'estoient
trouvez en Portugal. Enfin il
avoittoutmisenusage pouren
avoir, afin d'avoirlieu de dire
qu'il avoit un Regiment d'Es-
pignols,&de faire croire qu'en
approchant des frontièresd'Es-
pagne qu'il luy en viendroit
beaucoup d'autres; cependant
loin qu'il luyen foit venu un
seul, tous ceux qui estoient dans
son Regiment ont deserré, &
ils n'attendoient qu'une occa-
sion favorable pour retournercnLipagne,-à



Mr BaillienGeogra p he, a
mis au jour une Carte d'Espa-
gnetrès-ample & trcs bien gra-
vée, dédiée à S. M. C.Phi-
lippesV. Il donne avis qu'il a.

une Carte en deux grandes
feüilles, qui comprend les Etats
situez prés du R.hin

,
le Mein

& le Neckre, avec les environs
de Strasbourg, levée sur les
lieux par Henry Sengre

,
Geo-

graphe de feu Monsieur le Prin-
ce , & une autre Carte, qui a
pour titre) VoyagedeMadrid>
& chemin de S. jacquts en Galice.
Cette Carte etfc tres utile à
ceux qui voyagent de ce côté-
là. Elles se vendent chez Mr
Baillien, au Neptune François,
proche le gros Diamant, sur le

Quay de l'HorlogeduPalais..,



- Mr
-

Ribou, qui continue à,
debiter les Essais de Litteraru-
re ,

vient de mettre au jour
le mois d'Aoust. On y trou",
veun Traité sur lesvrayesri-
chesses, fait par une perfonne-
dont l'esprit paroistavoir beau-
coup de delicatesse.

Le mot de l'Enigme du mois
pane estoit la Mode. Ceuxqui
l'ont trouvé, font Mrs-

De Vaulx,Avocat au Par-
lement de Bretagne

3
Sénéchal

de la Thebaudais
:
Gerig, Bail-

lifduChasteau de la Bour, en
Suisse: Bourquenod, dLiiCloî-
tre S. Honoré: Jean Laisné,
de la ruë S. Honoré: Bardet
& son amy du Plessis

,
Chirur-

gien au Mans: Tortil & [on
atny BoiratCotteret: LpyÂi



Barat,du Chevet S. Landrry:
de Beauvais de la ruë S. Mar-
tin

:
C harzier, Avocat: le Pere

André:Dupré & ses inclina-
tions de nouvelle découverte r
Louis- Antoine, de la ruë faine
Bon, ôc son aimable voisine:
le"pctilionné Greffier du Châ-
telet: Anthelme: le Major de
la Villedu Belley: leTtllliflc,,
Bibliothécaire: les deux jeunes
Mastires de Noret, & leur tan-
te Fanchon: Mes de Luiron de
Hours

:
de Blair: de la Puyade:

de Segur de Baure: Mlles Mai-
gnen, de la ruë S. Honorés
Thain, de Calais : Foisneau
l'aisnée.la charmante du Tillets
de la ruë des vieux Augustins ,
& son fidele: les Filles Orphe-
lines, de la ruë Ste Avoyci



Manon des Neiges, proche sa
Bastille: les Vercueuses Lati-
nes: Tamiriste & sa filleAn-
gélique : Parfaite de la per-
fection; la Merveille du Mont
Jura: l'incomparable Therese
la Bergere Climene, & son Ber-
ger Tirfis: l'illustre & l'in-
comparable du Marais: la pe-
tite Brunctte, &laJardiniere
de Chaillot.

Je vous envoye uneEnigme,
qui m'est venuë de Ligourne.

ENIGME.
Dans lè lieu leplus[ojpjbfe
J'étele mesbeauté^,

Sans y fiuffrir d'autresdartez^
Qut\celles dont menfeu fait voit

.,
unebelle embse*,



Semblable a ses Origindux,
Ce quifort de mon fein

,
imitant la

peinture)
Hommes) femmes) enfans, élemens.,

animaux,
Tout y paroit aussi grand que

uature.

Plusléger que le vent,
Et de même impalpable,

En un infiant Je dijparozs [011';'

vent,
Et mes vives couleurs font une belle

fable*

Avec plaijïr le curienx
Voit ce que je produis,&ma beauté

l'enchante;
M"is sans que par trop je 7n4

vante il



On nefçauioit me voirJansdetour-
ner lesyerix.

Je vous envoye un Air nou-
veau.

AIR NOUVEAU.
Quand je choque le verreavec vcti4

n'ld Silvie
,Bacckus sefait honneur de ceder 4

vos coups.
Les plus doux plaisirs de la vie

, Sont ceux qu'on goûte prés d,
vous.

Sans vous tout déplaît, tout
enntlye;

ZcsjeuXilesris n'ont rien de
Joux,

Si vous rieftes de la paitie.

Les vents ayant empesché Mr
le Baron de Pointisd'approcher

de



,dc Gibraltar, où il a débarqué
quatre mille hommes, la tran-
chée n'a pu êtreouverte de-
vant cette Placeque la nuit du
) 8.au 19. de ce mois. CeBaron
a envoyé les grosVaisseaux dans
le Pontal à Cadix & n'a gardé
à la rade que les Fregattes 2c
les Ga liottes.

Monsieur l'Amiral étoit en-
core le 7. de ce mois devant
Alicante, où il étoitarrestépar
un grandcalme, après lequelil
survint un grand vent qui fie
échouer le Vaisseau de Mr de
Coëtlogon, donttout l'équi-
page & les canons furent sauvez.

Mr d'Herbaut
,

Intendant de
la flotte étant presque gueri de
sesblessures, est mort de ladif-
fenterie. Mr de Tierceville,



Major de la Marine cfl aussi
mort.

Les trois Lettres qui suivent
vous feront voir dans quelle si-
tuation Monsieur le Grand
Prieur s'est trouvé depuis un
mois & l'état de ses forces. La
premiere Lettre est de ce Prince
mesme.

Au Camp de Medoli, ce 28.
Septembre 1704.

Zes ennemis font depuis deux
jours Il Gavardo

,
répandus dans

les vallées qui font aux environs,
"ù ils manquent à*équipages pour
leurs vivres, &oùils attendent en-
core quelques Troupes, ne se croyant
fasessés forts pour entrer dans la
plaine. Pour moy J'attends quatre



Bataillons & quelque Cavalerie
qui me doit venir, après quoy je
marcherai à eux.S'ils font encore
dans les Montagnes , je ferai de

mon mieux pour les empescher de de-
boucher ; s'ils en fontfortis lors que
te me mettrai en mouvement, je ta-
cherai de les combattre

,
leur eslans

certainement superieur en Cavale-
rie.Vaffaire fera bien-tost faite,
fuifque d'icy à Briva cefiune Plai-
ne rafecomme la main. En un mot,
je vais fairetout mon fojjible pour
empefchet quelesennemis ne pren-*
nent cet hiver des establissemens en
Jcça des Montllgno, &yefpere que
j'y reussirai.

Onconnoist parcette Lettre
la genereuse resolution de ce
Prince: 5c la confiance qu'il a



dans les Troupes du Roy. La
Lettresuivante est d'un Officier
de son armée.

Au Camp deMedoli, le 20.
Octobre.

Tfott* pouvonscompter presente-
ment avec certitude) que Saparition
de Mr de Linangefui le BreJJan ne
derangera en rien Les projets de
JAonfieur le Duc de Vendosme ; la
communication par la Val.d'Aost
a ejJlfaite heureusement

,
le voila

devant Veruë. Nous allons eflre a
feu prés au/Ji _forts que les ennemis
qui font devant nous ,

& en estat
dallerà eux. il n'y a pas d*apa-
rence que tficy à quelque temps il
leurvienne de renforts conJïderables,
gj,-qu'ilspajentprendirdes quar-



tiers d'hiver dans le Milanez.:- Les
affaires du Roy en Italie font dans
la meilleure jîtuation quellesayent

encore cjtl Lestrois Bataillons Ir.
landois de Dillon de Barvvnk£jr
Galmoy font arrtvez^ici le 1711y
a encore les trois de Vexin & de
BoiJJtere avec neuf Escadrons qui
font en marchepour nousjoindre dans
peu, en forte que le 24.. tout fera
rassemblè. On croitque Monsieur le
grand Prieurattendra ce tempspour
marcher en avant. Les ennemis
riont fait d'autresmeuvemens que
de quitter Gdvardo pour s'avaneë,
a Nigoleto& NigtJJaro,aYilnt leur
quartiergénéralkGoyon, & ilsfont
des four*, tirant toujours Jufft une
•pirciede leurfubfinance de Mader-
;oc, qui eflsur le lac de Garde,



- Ce qui fuit regarde encore
Monsieur le Grand Prieur,quoy
qu'il ait esté écrit de devant
Veruë.

Au Camp devant Veruë le
24. Octobre.

Monsieur le Grand Prieura mar-
ché a Mr de Linange dont J'armée,
à ce qu'on dit, efi de ioooo. hom-

mes quisint campe,¿luprts de Safo
sur les terres des Venitiens) auprès
des Montagnes, &n'oftntsemet-
tre en plaine. Monsieur le Grand
Prieur a quarante,deuxEfcadrous
& vingt Bataillons, il mande à
JMenfeeitssonfrèreqiïil les atta-
quera ,

& qu'il e/pere les battte-
eS'ils l'attendent.



On a fçû depuis ce tem ps-là
que les Troupes qui devoient
renforcer l'armée de Mrde Li-
nange n'écoient com posées que
des milices du Tirol, mais que
le Peuple s'en estansplaint hau-
tement, & mesme avec mena-
ce, l'Empereur avoit esté obli-
gé de revoquer ses ordres.

Vous attendez sans doute
avec impatience l'article du
Siege de Landau, mais il est.
mal-aisé de parler juste de ce
qui se passe devant une Place
assiegée, lorsqu'il est rare d'en
apprendre des nouvelles par
d'autres que par les Ennemis,
qui cachent toû joursautant
qu'ils peuvent tout ce qui està
leur desavantage. Cette disette
de nouvelles véritables, fait



qu'il setrouvesouventicy des
gens qui,lorsqu'ilsapprennent
que les Ennemis ontestére-
poussez de quelques Ouvrages,
leurtuent souvent crois ou qua-
tre mille hommes, sans conG-
derer qu'il ya non feulement de
l'impossibilité dans ce qu'ils as-
surent

,
mais qu'ils n'ont plè

l'apprendre par ceux delaPla-
ce, qui ne le pourroient sça-
voir au juste, ( & qui quand ils
en fcroient bien informez, ne
pourroient que très-difficile-
ment trouver moyen de le man-
der) ainsi la plûpart de cc qui
se dit de ces fortes de Sieges,
doit estre regardé comme au-
tant de fables, quand on pousse
l'exageration aussi loin que l'on
fait souvent. Il suffit pour fç&-



voir qu'un Siege va mal pour
les Assiegeans, que l'on soitas-
suré qu'aprés avoir esté long-
temps devant une Place, ils
n'ontpris aucuns Ouvrages,
ou que s'ils ont pris quelques
Ouvrages avancez, ils ne s'en
font pas rendu maistres sans a-
voir beaucoup perdu, ce qui
ruine leur Armée. On peut ju-
ger par-là de l'état du Siegede
Landau. Les Ennemis com-
mencerent à faire tirer quel-
ques petites pieces de canon
avant le

1 5. de Septembre, &
leur gros canon commença à
tirer dés le premierd'Octobre,
cependant le 25, du mesme mois
ils n'estoient encore maistres de
rien. La Lunette de Melac,
qu'ilsontperduë deux fois,



aprés s'en estre rendu maistres,
nedevant estre comptée pour
rien, & ne leur ayant servy qu'à
leur faire perdre bien du mon-
de. Ils ont attaqué deux fois
Je chemin couvert de la Con-
trescarpe, dont ils ont esté re-
poussez autant de fois, & l'on
n'est jamais repoussé sans faire
de grandes pertes. Le Duc de
Marlborough, sçachant qu'ils
avoient esté bien battus la pre-
miere fois, dit au Roy des Ro-
mains, qu'il luy feroit voir une
belleScene deTragedie, & pour
cet effet il commanda l'élite
des Grenadiers Anglois & Hol-
landois pour la seconde attaque
du chemin couvert,persuadéque
les Troupes qui le défendoient
feroient si fatiguées, qu'elles



ne pourroient resister à des
Troupes fraîches, & aussi a-
guerries que le doivent estre
des Grenadiers

5
cependant ces

Grenadiers, en qui Marlbo-
rough avoit tant de confiance,
furent battus, & le chemin cou-
vertne fut point pris. Ce Duc
envoya quelques jours aprés
MrlvoyJ fameux Ingenieur, à
Mr le Prince de Bade, pour
sçavoir s'il n'avoit point befoia
de luy ; ce Prince le remercia,
aprèsluy avoir fait voir les tra-
vaux du Siege. MrIvoy les
trouva en si mauvais état, qu'il
dit au Prince de Bade, en pre-
sence du Roy des Romains,
que si t'on ne changeait pas de con-
duite, te Siege ne feroit pas plus
avancé dllnsjx mois qu'il Peftoit



alors. On le laissa dire, & les
choses en sont demeurées-là.

Milord Marlborough voyant
, qu'il n'y auroit point de gloire,

pour luy à demeurer devant une,
Place dont le Siege seroit desj
plus longs,& dont laPlacc ounsj
ieroitpointprise,ournineroic,
entierementl'Armée desAffiC4-
geans, n'a pas manqué de pre-
textes pour se retirer, asinde;
n'avoir point de part à arout!,
que recevront les Assiegeans ,,quand mesme ils se rendroienc:
mai stres de la Place. Le tem psj
nous fera voir s'il aura marché
à Traërback,ainsi qu'on l'a pu-
blié dans son Armée, & si ceux
qui feront ce Siege avance-
ront plus que ceux qui font
celuy de Landau, à quoy on

void



voit peu d'apparence.
Pendant que le Roy des Ro-

mains fait de continuelles per-
tes devantLandau, dont ilest
témoin oculaire, son quartier
étant sur une montagne hors de
la portée du canon, Madame
l'Electrice de Baviere deffend
ses Etats en veritable Heroïne,
Les Allemans croyoient qu'a-
prés le départ de Monsieur l'E-lecteur

de Baviere,ils n'avoient
qu'à marcher pour les eng lou-
tir, cependant ils n'ont pû
prendreIngolstadqu'ilsavoient
a-fflogé, & dont ils croyoient se
rendre maistres avant que les
troupes de France & de Ba-
viere se retirassent Ilsont trem-
blé dans Ratisbonne,& tout ce
qu'ils ont pû faire après avoir



tiré des troupes de divers en-
droits

, & avoir demandé six
Regimens des troupes des Cer-
cles au Roy des Romains, a
estéd'assieger Tubingen. Le
temps nous feravoir quel suc-
cés aura ce siege ; mais quand
ils prendroient cette place,ils
ne meriteroient aucune gloire,
a prés avoir esté si long-temps
sans faire réussir aucune do
leurs entreprises.

Tous les yeux sont présente-
ment tournez du costé du Parle-
mentd'Angleterre,pourvoirs'il
sera la dupe de tout ce qu'on
prétendluyfaire croire pour en
tirer de l'argent. On pretend
luy faire valoir le gain d'une
bataille navale gagnée par l'A-
miral Rook , quoique toute



l'Europe soit persuadée du con-
traire. On luy vantera l'affaire
d'Hochstet

,
quoique la perte

des Anglois ait esté grande en
cette occasion, & qu'il ne leur
reste qu'un peu de gloire qui
ruine la Nation par les hommes
& l'argent qu'elle luy coute,
sans avoir tiré aucun fruit de
la perte de l'un & de l'autre.
Le Parlement ne devra pasestre
content des alliances de Portu-
gal & de Savoye qu'on luy avoit
tant vantées, & qu'on luy a fait
payer cherement, sans que son
argent ait servi à autre chose
qu'à faire perdre des Places au
Roy de Portugal,& à faire tom-
ber entre les mains des Espa-
gnols presque tous les Anglois
qui y ont étéenvoyez, puisqu'ils



ont été fai ts prisonniers de guer-
re dans le grand nombre de Pla-
ces que les Portugais ont per-
duës, & que les maladies en ont
aussi emporté beaucoup.

L'Alliance avec le Duc de
Savoye n'a pas esté plus heu-
reuse aux Anglois,puisquenon-
obstant tout l'argent que le Par-
lement a donné)noo-teu lement
pour sa quote- part, mais aulIi
pourcelle des Allemans,le Duc
de Savoye se trouve depoüillé
de presque tous ses Etats

,
ôc

hors d'état de faire plaisir aux
Anglois par une puissante di-
version. Tout cela ne doit pas
engager le Parlement d'Angle,
terre à donner des subsides pour
la continuation d'une guerre
qui ruine la Nation d'hommes



-
& d'argent, & qui ne fert qu'à
la tenir en armes pour les inte-
rells de la Princesse de Danne-
marck

)
qui ne regneroit pas

sans ce la.
Le chemin couvert dela Con-

trescarpe de Landau n'étoit pas
encore pris le 29du mois dernier.

Il est temps de finir ma Lett re,
si elleétoitplus longue vous la
recevriez plus tard, ainsi jefuis
obligé de reserver plusieurs ar-
ticles pour le mois prochain.

Vo-us-deyez estre contente de
mes Lettres, elles sont si rem-
plies & elle me coûtenttant de
toutes manieres , que je vous-
puis assurerque je n'en fuis re-
compenséque par le seul plaisir
de satisfaire vostre curiosité 64
celles des personnes qui les Ii.



sent après vous.
Je viens d'apprendre que

Monsieur l'Amiral étoit le 19.
d'Octobre devant Barcelone
avec la flotte qui étoit en bon
état, qu'il y étoit retenu par les

vents contraires, mais qu'ones-
peroit neanmoins que la flotte
feroitle 5. deNovembeà Tou-
lon & que Monsieur le Comte
de Toulouse seroit à la Cour
avantle15.

On a eu aussi nouvelle que le
Vaisseau de Mr de Coëtlogon
avoit esté racommodé & qu'il
revenoit avec la flotte. Je suis,
Madame, &c.
A Paris ce 4. Novembre 1704.,AVIS.
On debitera le prochain Mer,.1;

sur-c-le 4. de Decembre,



Ceux qui n'affranchiront
point leurs Lettres font de nou-
veau avertis qu'on n'employera
dans les Mercures aucun des
artic les qu'ils envoyeront.

Le Sr Brunet Libraire,donne
avis qu'il vend un Volume in-
titulé

j
Journal du Blocus & du

Siège de la Ville & du Fort de
Zandau^défendusparM.râe Melllct
& qu'il le donne pour 25. fols,

,
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